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LE QUINQUINA 




I'*' Partie. — Considérations générales, culture 
et préparation. 

I. — HISTORIQUE — HABITAT ET ORIGINE 

Il y a à peine deux siècles quô, d'une manière générale, on ne 
conteste plus les précieuses propriétés fébrifuges de Técorce du 
quinquina. 

Ce produit iît, pour la première fois, son apparition en Europe 
vers 1640. Il fut rapporté de T Amérique Méridionale par la « Com-, 
tesse de Chinchon », femme du vice-roi du Pérou, qui fut la pW^ 
mière Européenne en ayant fait usage. (^ v V 

Les jésuites contribuèrent pour une large part à la vulgarisatio n 
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qu nouy^eau médicament, connu à cette époque sous les noms de 
« Poudre Qu ÉcoMe^de la Comtesse » et surtout sous ceux de 
« Poudre ou Ecorce des Jésuites ». 

La véritable origine de Técorce de quinquina resta complète- 
ment ignorée jusqu'en 1737, époque à laquelle « la Comtesse reve- 
nant d uii long voyage en Amérique fit paraître un mémoire don- 
nant la première description des plantes dont on tirait la « Poudre 
des Jésuites ». 

La Condamîne essaya de transporter en Europe des pieds vivants 
et des graines de ces intéressants végétaux; sa tentative ne réussit 
malheureusement pas et n*a été renouvelée avec succès qu'en 1845, 
par le docteur Weddel qui parvint à rapporter de Bolivie des 
graines de bonne qualité, dont les premières ont été semées et ont 
germé dans les serres du Jardin des Plantes de Paris. 

D'importantes missions scientifiques, organisées une dizaine 
d'années après, par les gouvernements hollandais et anglais, ont 
enfin permis de compléter avec précision les premières indications 
recueillies au xvni® siècle par « La Condamine », etdeJussieu, par le 
médecin espagnol « José Celestiiio Mutis », puis plus récemment 
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2 ÉTUDES ET MÉMOIRES 

par le docteur Weddel, et d'introduire aux Indes Anglaises et 
Néerlandaises une assez grande quantité de plants et de graines, 
d'où proviennent presque tous les quinquinas existant à Theure 
actuelle en Extrême-Orient. 

Les arbre;; produisant Técorce de quinquina sont tous originaires 
de la partie nord-ouest de l'Amérique du Sud. On les rencontre 
sous forme de peuplements plus ou moins compacts et plus ou 
moins irrégulièrement distribués dans les massifs forestiers de la 
« Cordillère des Andes », situés entre huit cents et trois mille 
mètres d'altitude, dans une zone jouissant d'un climat peu 
variable et relativement froid. 

La région du quinquina affecte la forme d'un grand arc de cercle 
s'étendant du dixième degré de latitude nord au vingtième degré 
de latitude sud et suivant sur une étendue voisine de 900 lieues, sans 
jamais arriver au bord de la mer, la côte nord-ouest de l'Amé- 
rique Méridionale. Cette zone n'atteint sur aucun point plus de 
200 kilomètres de largeur. Elle prend naissance au nord dans le 
Venezuela, traverse ensuite les territoires de la Colombie, de l'Equa- 
teur et du Pérou, et se termine en Bolivie, à peu de distance des 
frontières nord de la République Argentine. 
A/Xa totalité du quinquina consommé dans le monde entier pro- 
vint de forêts de la Cordillère des Andes jusque vers 1867, époque 
à laquelle les premières écorces tirées de cultures régulières firent 
leur apparition sur le marché de Londres. 

Personne ne paraît avoir songé avant 1850 à la possibilité de 
cultiver le quinquina; mais l'élévation constante du prix de la 
quinine, due à la disparition progressive des peuplements naturels 
de l'Amérique du Sud, commencèrent à cette époque à inspirer de 
vives inquiétudes en Europe, et mit la culture des cinchonas à 
Tordre du jour. Cette question était aussi peu avancée en 1860 que 
celle de la plantation des essences à caoutchouc ou à gutta-percha 
à l'heure actuelle. 

Les Anglais et les Hollandais souffrant plus que tous les autres 
de la diminution des récoltes américaines, à cause de l'étendue de 
leurs possessions tropicales, furent les premiers à mettre sérieuse- 
ment ce problème à l'étude. Après bien des tâtonnements et bien 
des échecs, leurs efforts aboutirent enfin à un succès complet qui 
les rend maîtres aujourd'hui du commerce de la quinine et leur 
donne droit à la reconnaissance du monde entier pour avoir régu- 
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Branche de quinquina en fleur, pliotograpliiée à la slation de Nanisana en mai 1901. 
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LE QUINQUINA 5 

larisé.la production d'un médicament de première utilité et lavoir 
mis à la portée de toutes les bourses. 
l^y^^^Xjià quinquina fut introduit pour la première fois à Java en 1851. 
Cette première introduction est due au Muséum d'Histoire natu- 
relle de Paris qui fît don au Gouvernement néerlandais dW des 
plants provenant des graines rapportées en 184S par le docteur 
Weddel. 

Ce premier quinquina fut planté sur les flancs du volcan 
« Gedech », entre Buitenzorg (province de Batavia) et Tjandjoer, 
(Régence de Préangers). Il mourut en 1862, après avoir été large- 
ment multiplié par boutures. 

La réussite de cet essai provoque Tenvoi d'une • première mis- 
sion en Amérique, ayant pour but de recueillir et de transporter à 
Java la plus grande quantité possible de semences fraîches ou de 
plants vivants, des meilleures espèces de quinquina. « Hasskarl », 
chef de la mission, parvint malgré de très sérieuses difficultés à 
introduire quelques centaines de « Cinchona Calisaya », qui arri- 
vèrent à Batavia en 1854 et furent plantés en grande partie à Tji- 
bodas )/, près de Sindanglaja, à 1.425 mètres d'altitude. 

Ces premières introductions complétées en 1855 par « Jughulm », 
successeur de Hasskarl et deuxième directeur des essais entrepris 
par le Gouvernement néerlandais, furent le point de départ des 
admirables plantations de quinquina de Java, célèbres aujourd'hui 
dans le monde entier. 

Les débuts de cette culture aux Indes Anglaises remontent à 
peu près à la même époque et furent entrepris dans les mêmes con- 
ditions qu'à Java, au moyen de plants et de graines recueillis en 
Amérique par « Clément Robert Markham ». 

D'autres essais tentés quelques années plus tard à Ceylan abou- 
tirent au même succès et parvinrent à sauver cette colonie d'une 
terrible crise agricole provoquée par ^apparition de l'Hemileia 
vastatrix. 
O-^^u. faut signaler enfin des tentatives analogues à la Jamaïque, au 
Brésil, en Australie, au Mexique, aux Antilles Françaises, à l'Ile 
de la Réunion, etc.. Mais ces essais sont loin d'avoir donné, jus- 
qu'à ce jour, des résultats aussi satisfaisants qu'en Extrême- 
Orient. 
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IL — CULTURE DU QUINQUINA 



■^ Cbescription sommaire des variétés, — Les quinquinas ou, 
pour mieux dire, les « Chinchonas », nom qu'ils doivent sans doute 
à la « Comtesse de Chinchon », sont des arbres ou des arba ^tes à 
feuillage persistant d'un beau vert lustré très caractéristique, appar- 
tenant comme le caféier à la famille des « Rubiacées ». 

Leurs feuilles, entières, pétiolées, munies de stipules caduques 
interpétiolaires; et pourvues d'une nervation pennée accentuée, 
sont opposées et plus ou moins lancéolées. Elles sont tantôt très 
larges comme chez le « Quinquina rouge », et parfois longues et 
étroites comme chez le « Cinchona Ledgeriana ». 

Les fleurs, petites et munies d'une corolle pubescente sur les 
bords, sont blanches carnées, ou purpurines, odorantes et disposées 
en panicules terminales assez volumineuses. Elles donnent nais- 
sance à des fruits capsulaires, de forme plus ou moins allongée, 
renfermant un grand nombre de petites graines plates et ailées, de 
. couleur brun foncé ou brun clair. 

L'écorce des cinchonas est amère et renferme en plus ou moins 
grande quantité des alcalis organiques auxquels elle doit ses pro- 
priétés médicinales et dont les principaux sont : la « Quinine », 
découverte en 1820 par « Caventon » et « Pelletier » ; la « Gincho- 
nine », la w Cinchonidine » et la « Quinidine ». 
^^^ La composition chimique des écorces est extrêmement variable 
Certaines espèces ou variétés renferment une proportion insigni- 
fiante de principes utiles, tandis que d'autres en contiennent par- 
fois plus de 15 ^'/o. On conçoit, par suite, quelle importance il faut 
attacher au choix des variétés au moment d'entreprendre l'instal- 
lation d'une plantation de quinquinas. 

11 n'existe pas moins de 30 à 40 espèces de Cinchonas, plus une 
très grande quantité d'hybrides et de variétés. 

Les plus intéressantes, au point de vue agricole et commercial, 
sont : le « Cinchona succirubra », le « Cinchona Calisaya », le 
« Cinchona Ledgeriana » et le « Cinchona offîcinalis » , ainsi 
que les hybrides et variétés de ces quatre principales espèces : 
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LE QUINQUINA 7 

Cinchona succirubra, — Le Cinchona -succirubra, encore 
désigné sous les noms de « Quinquina rouge » ou de « Red Bark », 
est le plus rustique des quatre. On le voit former de vigoureux 
rejets, luttant victorieusement contre les essences indigènes par- 
tout où on Ta planté puis abandonné, dans le centre de Ceylan par 
exemple et aux environs de Sindanglaja ou de Tjibodas, à quelques 
heures au sud de Batavia. 

C'est un arbre d assez grande taille, à cime arrondie et de forme 
régulière dont le tronc peut dépasser, à Java, un mètre trente de 
circonférence à un mètre du sol. Ses feuilles très large et d'un 
vert magnifique prennent, au moment de leur chute, une superbe 
teinte jaune ou rouge vif. 

Le Cinchona succirubra est de forme élancée, et pourrait avan- 
tageusement servir d'arbre d'avenue dans les régions montagneuses 
de la zone équatoriale. Le quinquina rouge a eu, surtout au début, 
la préférence des planteurs à cause de sa vigueur et de son grand 
développement ; mais comme il est presque toujours moins riche en 
alcaloïdes utiles que les autres espèces, on aime mieux planter 
aujourd'hui les Cinchona Calisaya, Ledgeriana et oflicinalis. 

Grâce à sa rusticité le Cinchona succirubra rend encore de grands 
services, comme porte-greffe des variétés plus riches mais plus 
délicates et plus exigeantes. 

On le cultive aussi pour la production des écorces servant à la 
fabrication des vins de quinquina et autres produits pharmaceu- 
tiques analogues, mais on l'exploite moins comme producteur de 
quinine dans les Indes Néerlandaises. 

Le Cinchona succirubra a été cultivé sur une grande éche lle dans 
nie de Ceylan où on en trouve encore de nombreux spécimens, 
poussant sur de vieilles souches au milieu des plantations de thé 
des environs du Kandy. 

Cette espèce existe à Tlle de la Réunion, notamment près de 
Salazie. 

Cinchona Calisaya et Cinchona Ledgeriana. — Le Cinchona 
Calisaya et le Cinchona Ledgeriana sont connus dans le commerce 
sous les noms de « Yellow-Bark » ou de « Quinquina jaime ». 
Le second est souvent considéré comme une variété du premier 
produite par la culture. Ces deux sortes, et principalement le Cin- 
chona Ledgeriana, se sont toujours fait remarquer par leur teneur 
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élevée en alcaloïdes utiles, aussi la culture du quinquina jaune 
prend-elle tous les jours plus d'extension en Extrême-Orient. 

Le Cinchona Ledgeriana porte des feuilles assez étroites et 
allongées, mesurant environ 9 à 13 centimètres de long. 

Cette espèce dépasse rarement la taille d'un arbuste, dans les 
plantations de Java. Les plus beaux, ceux de la plantation SythoiT à 
Kertamanah, près Bandoëng, par exemple, âgés d environ 23 ans, 
n'atteignent pas plus de "™ 60 à ™ 70 de tour à 1 " 20 de terre. 

I^ Cinchona Ledgeriana et ses variétés améliorées, obtenues par 
sélection et par hybridation, produisent à Java la presque totalité 
des écorces destinées aux fabriques de quinine. 

Cinchona ofjficinalis. — Le Cinchona oflîcinalis produit les écorces 
désignés par le commerce sous les noms de « Crown Bark », 
« Pale Bark » ou « Quinquina de Loxa ». Il est originaire du 
Pérou et de TÉquateur et occupe à l'heure actuelle une place impor- 
tante dans les plantations des Indes Anglaises. 

Le Cinchona ofiicinalis est peu cultivé à Java. Les agronomes de 
rinstitut agricole de Buitenzorg, le docteur Lotzy en particulier, atta- 
chent cependant une certaine importance à cette espèce, dont 
quelques variétés titrent jusqu'à 15 % de principes utiles dans les 
Indes Britanniques, alors qu'à Java le maximum d'alcaloïde atteint 
dans les plantations par ce quinquina n'a pas encore dépassé 9 ®/o. 

Le Cinchona officinalis a l'avantage de pouvoir être cultivé jus- 
qu'à plus de 3.000 mètres d'altitude dans le voisinage de l'Equateur, 
alors que le Succirubra ne monte guère au delà de 2.400 niètres 
d'élévation, et que le Cinchona Ledgeriana peut rarement être 
planté au-dessus de 2.000 mètres. 

Modifications produites par la culture, — La mise en culture des 
quinquinas sauvages de l'Amérique du Sud n'a pas manqué d'amener 
de profondes modifications dans la composition chimique des écorces. 

Les procédés ordinaires de sélection continue, adoptés d'une 
manière générale en Europe, pour les plantes cultivées, ont été 
appliqués aux Cinchonas, notamment par les Hollandais, et ont 
donné naissance à une foule de variétés nouvelles, remarquables 
par leur richesse en principes utiles. 

On parait s'être attaché à l'amélioration des quinquinas, surtout 
à Java, où le gouvernement néerlandais continue à s'occuper de 
la sélection et de la multiplication des meilleures variétés pour 
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LE QUINQUINA 9 

développer et perfectionner les plantations appartenant à l'Etat, et 
aider les particuliers à améliorer leurs cultures. 

Les meilleurs quinquinas produits dans ces plantations ont été 
obtenus en hybridant les principales espèces de Cincliona et en ne 
reproduisant par semis, bouturage ou greffage que les sujets dont 
les écorces révélaient à Tanalyse une dose élevée d'alcalis orga- 
niques utilisables. 

Les résultats obtenus dans cette voie ont été si remarquables 
qu'aujourd'hui Java fournit les meilleures écorces du monde entier 
et suffit à plus de la moitié de la consommation totale. 

Les quinquinas améliorés produits dans les plantations du gou- 
vernement jouissent d'une renommée méritée auprès des plan- 
teurs. Les graines mises en vente par l'Administration atteignent 
toujours un prix très élevé. Des simples boutures enracinées, ne 
dépassant pas quelques centimètres de hauteur, greffées ou non, 
trouvent couramment acquéreur à raison de 10 florins, c'est-à-dire 
de 21 francs pièce. 

Tous les alcalis organiques du quinquina n'ont pas la même 
valeur. La quinine fut, pendant longtemps, considérée comme pos- 
sédant seule de réelles propriétés fébrifuges. On partit aujourd'hui 
attacher aussi une certaine importance à la Cinchonine, à la Gin- 
chonidine et à la Quinidine; mais la plus grande partie du quinquina 
étant utilisée pour la préparation des sels de quinine , c'est la pro- 
portion de cet alcaloïde qui le plus souvent doit servir de base 
d'appréciation au négociant et au planteur pour déterminer la valeur 
commerciale des écorces. 
^ Le Cinchona succirubra, dont les belles écorces rentrent surtout 
dans la fabrication des vins de quinquina, fait seul exception à cette 
règle. 

Les Cinchonas naturels fournissaient au maximum 10 à 2S 
grammes de sulfate de quinine par kilogramme d'écorce. Le quin- 
quina rouge ou Cinchona succirubra de provenance américaine 
donnait en moyenne 1,2 à 1,8 °/o de sels de quinine, tandis que le 
Cinchona Calisaya naturel, déjà renommé pour sa richesse, fournis- 
sait ordinairement 25 grammes de sulfate par kilog. 

Les tableaux d'analyses donnés ci-après permettent de compa- 
rer la valeur des quinquinas de culture avec celle des Cinchonas 
de la Cordillère des Andes, et font ressortir d'une manière plus 
frappante les progrès réalisés dans cette voie à Java, à Ceylan et 
aux Indes Anglaises. 
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III. EXIGENCES CLlMATÉllIQUES 



Les quinquinas sont des plantes exigeantes, sous le rapport de 
la température et de Thumidité. Ils ne se contentent ni d'un climat 
franchement tropical, très chaud et très humide comme celui de 
Batavia ou de Singapore, ni du régime météorologique des régions 
tempérées dont l'Europe est favorisée. Le climat tropical, atténué 
par Taltitude sous le rapport de la chaleur, parait être le seul qui 
puisse lui convenir. 

Température. — Le quinquina redoute aussi bien les tempéra- 
tures élevées que celles voisines de 0°. On n'a jamais pu le faire 
pousser, et le cultiver avec profit à Buitenzorg et à Batavia par 
exemple, oU dans toute autre localité de Java, située à moins de 
700 mètres d'élévation; mais il a de même été impossible de le 
planter là où le thermomètre descend fréquemment au voisinage 
de 0® centigrade. On ne connaît pas, en effet, une seule espèce 
ou variété de Cinchona capable de résister à deux degrés au-des- 
sous de zéro. 

Le Cinchona Ledgeriana et ses dérivés sont ceux qui souffrent le 
plus des abaissements de température. Le Cinchona Succirubra se 
montre beaucoup plus rustique. Le plus résistant sous ce rapport 
est le Cinchona oflicinalis qui peut supporter sans trop d'incon- 
vénients des petites gelées de courte durée. Le docteur Lotsy 
estime qu il est possible de le cultiver à Java jusqu'à neuf ou dix 
mille pieds au-dessus du niveau de la mer, c'est-à-dire jusqu'à près 
de 3.400 mètres de haut. 

Enfin les quinquinas se plaisent surtout dans des régions jouis- 
sant d'un climat égal et plutôt frais, ne présentant pas d'écarts con- 
sidérables de température entre le jour et la nuit, ou entre la sai- 
son froide et la saison chaude. 

C*Qst ce qui arrive dans la plantation d'Ootacamund par exemple, 
située dans les Nilghiris (Indes Anglaises), à 2.500 mètres d'éléva- 
tion, où le thermomètre s'abaisse rarement au-dessous de 9**5 et nç 
monte pas fréquemment à plus de 20® 1/2. 

Le docteur King, de Calcutta, estime que les températures données 
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ci-après peuvent être considérées comme répondant bien aux exi- 
geances climatériques du Cinchona Calisaya. 

Température minima 4 à 5^. 
Température maxima 33®. 
Moyenne de température minima 15<*. 
Moyenne de température maxima 27®. 
Température moyenne générale 21®. 

Les observations faites à Ootacamund et transcrites plus haut 
indiquent un climat très convenable pour le Cinchona Succirubra, 
mais plutôt un peu froid pour le Cinchona Calisaya et ses dérivés. 

Humidité. — On admet généralement à Java qu'une humidité 
atmosphérique presque constante est nécessaire à cet arbuste qui 
parait avoir, sous ce rapport, à peu près les mêmes exigences que 
le théier. 

Sindanglaja et Tjibodas, où furent plantés la plupart des premiers 
Cinchonas introduits dans les Indes Néerlandaises jouissent d'un 
climat très pluvieux. Les principales plantations du gouvernement, 
installées à Lembang, Tjijirocan, Kawah, Tjiividei, etc., reçoivent 
annuellement au minimum 1.900 millimètres d'eau répartis entre 
tous les mois de Tannée sur une période d au moins 145 jours. 
Enfin les plus belles plantations de quinquina des Preangers et de 
Ceylan, installées comme on sait à une certaine altitude, se ren- 
contrent presque toutes dans la zone de culture du thé*. 

On ne parait pas attacher, dans les Indes Anglaises la même 
importance au régime pluviométrique qu'à Java. On va même jus- 
qu'à dire que les régions trop pluvieuses sont plutôt défavorables 
au quinquina. Les observations faites dans plusieurs plantations de 
cette région révèlent cependant des chutes d'eau annuelles attei- 
gnant plus de 3 mètres. 

Les cultures d'Ootacamund, dans les Nilghiris, ne reçoivent il est 
vrai, pas plus d'un mètre vingt d'eau; mais il ne faut pas négliger 
de remarquer en même temps que cette quantité de pluie se répar- 
tit sur une période moyenne de 147 jours. Il paraît donc inexact 
de prendre imiquement comme base d'appréciation les chutes d'eau 
totales annuelles. 

1. On sait que l'exploitation du thé n'est possible que dans les région» pluvieuses. 
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La répartition des pluies a une importance au moins égale pour 
le quinquina, dont la culture donnerait sans aucun doute de 
médiocres résultats ' dans un pays complètement privé d'eau pen- 
dant la plus grande partie de Tannée , et très pluvieux durant deux 
ou trois mois, comme cela arrive aux environs de Tananarive. 

En résumé, les exigences climatériques des quinquinas de cul- 
ture peuvent, d'après ce que j'ai vu, s'énoncer comme il suit : 

1** Les Cinchonas ne supportent ni la gelée, ni les températures 
très élevées des régions équatoriales voisines de la mer ; 

2® Les climats ne présentant ni écarts considérables de tempéra- 
ture, ni saisons alternativement sèches et pluvieuses très accen- 
tuées, sont ceux qui paraissent le mieux leur convenir ; 

3** La hauteur totale des pluies peut, d'après le docteur King, ne 
pas dépasser 1 ™ 20 par an ; mais il est important que les périodes 
de sécheresse ne soient pas trop prolongées. Les quinquinas 
poussent vigoureusement, surtout quand des pluies fréquentes et de 
courte durée alternent avec des périodes bien ensoleillées. 

Ces conditions sont réalisées dans la plupart des régions monta- 
gneuses de la zone comprise entre le 28'^ degré de latitude nord et 
le 25** degré de latitude sud. On a donc chance de trouver de nou- 
veaux emplacements se prêtant à la culture du quinquina dans 
l'Amérique Centrale, les Antilles et le nord de l'Amérique du Sud^ 
en Afrique, à Madagascar, dans les Indes Orientales, au Tonkin, au 
Siam, en Cochinchine, aux Philippines, en Malaisie et dans le nord 
de F Australie. 

Les plantations de quinquinas, dont les premières sont d'ailleurs 
d'origine assez récente, se sont peu répandues. Les Hollandais et 
les Anglais sont seuls arrivés à des résultats réellement satisfai- 
sants : les premiers à Java, et les seconds aux Indes et à Ceylan. On 
tire également une petite quantité d'écorces de quinquina de l'Amé- 
rique Centrale, de la Jamaïque, du Mexique et du nord de Bomeo, 
mais la production de ces régions est presque négligeable si on la 
compare aux récoltes de Java, des Indes Britanniques et de l'Amé- 
rique du Sud. 
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ÉTUDES ET MÉMOIRES 



Observations pluviométriques faites dans les plantations de quin- 
quina de l'Administration néerlandaise, installées à Lembang, à 
Tjijiroean et à Hawak-Tjiwidei (île de Java) pendant Tannée 1898 • 



EXTRAIT D UN RAPPORT DE M. P. VAN LEERSLM 

Directeur des plantations de Quinquina du Gouvernement. 



Moit 


LBMR 

L. 

•« «s 

II 

r 


JUIO 

C 

1. 


Quantité d'ean de ploie i 
en millimètres / h 


Nombre de jonrs 1 « 
de ploie 1 


■AWAK- 

-L 

il 


TJIWIM 

i. 


Janvier 

Février 


149 

167 

154 

192 

111 

75 

59 

75 

63 

321 

262 

436 


16 

12 

18 

23 

11 

12 

6 

4 

8 

14 
18 
23 


303 
364 
229 
211 
193 
166 
59 
51 
107 
329 
413 
493 


24 
24 
22 
21 
19 
11 
10 
6 
6 
20 
20 
30 


375 
264 
415 
315 
184 
218 
77 
31 
189 
218 
417 
714 


20 

20 

21 

25 

12 

13 

4 

3 

6 

13 

21 

28 


Mars 


Avril 


Mai 


Juin 


Juillet 

Août 


Septembre 


Octobre 


Novembre 


Décembre 




Totaux en 1898 


2064 
1908 
2064 
2162 
2333 


165 
147 
152 
177 
171 


2918 
2633 
2813 
3360 
3772 


213 
200 
192 
145 
219 


3417 
3495 
3343 
3428 
3416 


186 
185 
175 
237 
204 


— 1897 

— 1896 


— 1895,., 


— 1894 




Moyennes 


2116 


161 


3141 


214 


3420 


200 
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IV. — SOL CONVENABLE 

Pas une espèce de quinquina ne peut supporter d*humidité sta- 
gnante dans le sol ; il est donc absolument indispensable de réser- 
ver à cette culture des terrains parfaitement drainés et légèrement 
en^ pente* Cette exigence, s étend au sous-sol, dont le drainage ne 
doit rien laisser à désirer. 

Tous les planteurs des Indes Anglaises et Néerlandaises sont 
d'accord pour attacher une très grande importance à Técoulement 
des eaux. La moindre humidité stagnante dans le sous-sol suffit, 
assure-t-on, pour entraîner la mort des arbres, dès que les racines 
commencent à y pénétrer. 

Comme la plupart des plantes cultivées, les quinquinas préfèrent 
les terres humifères de bonne qualité, friables et ne contenant pas 
une trop grande quantité de pierres ou de cailloux. Les forêts ou 
les hautes broussailles récemment défrichées, naturellement riches 
eii matières organiques^ sont donc les emplacements convenant 
le mieux pour l'installation d'une plantation de ce genre. 

Les Cinchonas ne sont pas. heureusement pour Madagascar, des 
arbres exigeants soiis le rapport de la teneur en calcaire, aussi la 
composition du sous-sol n'a-t-elle pas une très grande importance 
s'il est suffisamment friable et perméable. 

Le sous-sol des plantations des Nilghiris, dans le sud-ouest des 
Indes Anglaises, se compose de gneiss en décomposition, et celui 
des cultures de Sikkim, au nord de Calcutta, d'un mélange de frag- 
ments de roches gneissiques et de micaschistes. 

Les exigences des quinquinas de culture, sous le rapport de la 
qualité des terres, peuvent, en les comparant à celles du caféier et 
du théier, se déduire de la règle suivante, généralement observée 
par les planteurs de Java : 

« Réservez dans une plantation les meilleurs sols, pour les cin- 
« chonas, à condition qu'ils soient parfaitement drainés ; contentez- 
u vous des terres de qualité ordinaire pour le caféier, et plantez le 
« thé sur les points où la terre n'est pas assez bonne, ni pour les 
« caféiers, ni pour les cinchonas. » 

Toutes les sortes de quinquinas ne sont naturellement pas aussi 
exigeantes, sous le rapport du sol. 
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Le docteur Lotsy, de Sindanglaja, croit, comme beaucoup de 
planteurs des Préangers, que le Cinchona succirubra est l'espèce la 
plus rustique. 

V. MALADIES ET INSECTES 

Aucune maladie très grave ne s est attaquée jusqu'à ce jour aux 
cultures de quinquinas. 

Ces plantes sont d'ailleurs extrêmement résistantes quand elles 
sont exploitées dans une région qui leur convient, sous le rapport 
du sol et du climat; aussi les parasites, animaux et végétaux, ne 
paraissent-ils pas gêner sérieusement le développement des Cincho- 
nas de culture. 

On a signalé, aussi bien aux Indes Anglaises qu'à Java, la pré- 
sence d une sorte de chancre analogue au canker des cacaoyères de 
Ceylan, s attaquant aux branches et surtout aux troncs des quin- 
quinas. 

Cette affection, due, pense le docteur Lotsy, à une sorte de nec- 
tria y ne parait pas se propager très rapidement. Elle est surtout fré- 
quente, comme pour le cacao, dans les endroits où le sol est trop 
humide, à cause d'un drainage imparfait ou d'un ombrage trop 
épais, et commet peu de ravages dans les plantations installées. 

Les quinquinas sont également atteints par une espèce d'heleo- 
pelthi^ sorte de petft insecte qui s'attaque aux feuilles et aux très 
jeunes branches d'un assez grand nombre de plantes cultivées. 

Cet « Insect pest », comme l'appellent les Anglais^ commet de 
très grands dégâts dans les plantations de cacao des environs de 
Samarang, mais ne constitue heureusement pas un danger très 
sérieux pour les quinquinas. 

On ne paraît pas s'être préoccupé jusqu'à ce jour de recher- 
cher comment on pourrait lutter contre les parasites des Cincho- 
nas. L'expérience ayant démontré que la présence du chancre ou 
de l'héléopelthis avait pour résultat d'abaisser assez rapidement 
la teneur en alcaloïdes des écorces, les planteurs se contentent, le 
plus souvent, d'arracher et d'écorcer les racines, les branches et le 
tronc des arbres atteints, aussitôt qu'ils présentent des signes de 
dépérissement, et de remplacer les manquants par des jeunes plants, 
dont chaque exploitation bien comprise possède toujours une ample 
réserve en pépinière. 
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Ce traitement radical, qui ne pourrait, sans grandes pertes d'ar- 
gent, être appliqué à la plupart des cultures tropicales, est peut- 
être une des raisons pour lesquelles le chancre et ThéléopeUbis 
des cinchonas n'ont pas encore commis de dégâts très sérieux à 
Java. 



VI. — MULTIPLICATION* DES QUINQUINAS 

Les quinquinas de culture sont multipliés par semis, bouturage 
ou greffage. 

Semis. — La multiplication par graines, quoique assez difficile 
et nécessitant des soins minutieux, est le mode de propagation le 
plus généralement usité en Extrême-Orient. 

Les semences de cinchona, contrairement à ce qu'on croit géné- 
ralement, conservent assez longtemps leurs facultés germinatives. 
On peut sans inconvénient leur faire supporter de longues traver- 
sées, sans avoir recours à des emballages spéciaux. Le meilleur 
mode d'envoi est de les expédier par la poste en sachets, ou sous 
enveloppe de fort papier, comme la plupart des graines de fleurs 
ou de légumes. 

Les semences fraîches ont toutefois l'avantage de germer assez 
rapidement, tandis que les vieilles exigent ordinairement plusieurs 
mois pour sortir de terre. 
^ Les graines de quinquina, très fines et délicates au moment de la 
germination, doivent être semées sur une terre très légère et humi- 
fère, poreuse et ne s^agglutinant pas sous la pression des doigts, 
dans laquelle les radicules puissent s'enfoncer sans difficulté. 

Il est indispensable, en outre, que la terre ne se salisse pas du 
tout, car les jeunes plantules de quinquina sont si fragiles et d'un 
développement si lent que le moindre binage ou le nettoyage le 
plus soigneusement exécuté aurait pour résultat de déranger les 
petites racines en formation et de compromettre gravement la 
réussite de la levée . 

On trouve assez fréquemment dans les forêts, surtout auprès des 
vieilles souches d'arbres ou de bambous, des terreaux de cette 
qualité qui, après tamisage, conviennent parfaitement aux semis de 
cinchonas. 

Le choix a une telle importance que les planteurs n'hésitent 
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jamais à en faire venir même de très loin si la terre dont ils dis- 
posent près de remplacement des pépinières ne leur payait pas 
remplir toutes les conditions voulues. 

Les jeunes quinquinas ne peuvent supporter le soleil au moment 
de la germination. II est absolument indispensable de faire les 
semis sous de véritables petits hangars, les mettant complètement 
à l'abri de la lumière et de la pluie. 

Les planches à semis, installées suivant la direction est-ouest, 
mesurant de 0"* 60 à 0™ 80 de large au maximum et entièrement com- 
posées de terre de forêt, sur une épaisseur d'au moins 10 à 15 cen- 
timètres, sont surélevées de ™ 20 environ et séparées les unes des 
autres par des sentiers de ^ 50 de large. 




Abri pour semis do quinquina employc'; à Java dans la régence des Préangers. 

La terre est soutenue par des perches horizontales maintenues le 
long des planches au moyen de piquets. Le tout est recouvert d'un 
bâti de bambou, portant un toit à un ou deux pans fortement 
inclinés, composé d'herbes sèches ou de feuilles, et suffisamment 
épais pour mettre les semis complètement à labri de la pluie. 

Ces hangars, dont la longueur est naturellement très variable, 
ne dépassent ordinairement pas 15 à 20 mètres et sont entièrement 
fermés. 

Les petits cotés et la face postérieure sont formés de panneaux 
fixes composés de feuilles ou d'herbes attachées sur des cadres de 
bambous. 

La face antérieure A, tournée de telle façon que les rayons so- 
laires ne puissent tomber sur les quinquinas, se compose de pan-, 
neaux mobiles analogues P permettant de clore complètement les 
hangars et de les ouvrir de temps à autre pour arroser les semis. 

Ce dispositif est très employé par les planteurs de Java. On peut 
également adopter celui imaginé par M. Fauchère, sous-inspecteur 
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d'agriculture à Tananarive, pour semer les graines qui lui ont été 
envoyées pendant mon séjour en Extrême-Orient. 

Cet abri se compose, comme le montre le croquis ci-contre, d un 
petit hangar de "» 80 de lai^e, portant un toit d'herbes sèches à 
deux pans inclinés. 

Trois côtés du hangar sont garnis de paillassons de zozoros 
fixes ; la face antérieure est formée de claies mobiles, qu'on peut 
maintenir relevées au moyen de perches ou de bambous B. 

Le sol et les abris ayant été préparés avec le plus grand soin, la 
surface des planches est égalisée avec précaution pour procéder au 



semis. 



Les graines sont ordinairement semées à la volée. Quelle que 




Abri pour semis de quinquina employé à la sUtion d'essai 
de Nanisana près Tananarive. 



soit la méthode employée, il faut s'arranger pour que le semis soit 
très clair et régulier. Quelques planteurs enterrent très légèrement 
les semences en les recouvrant, au moyen d'un tamis, d'un peu de 
terre de forêt finement pulvérisée ; d'autres, au contraire, adoptant le 
procédé employé dans quelques plantations du gouvernement, se 
contentent d'appuyer doucement les graines contre le sol, au moyen 
d'une planchette. 

On doit arroser immédiatement après le semis. Les graines de 
quinquinas sont si fines et si délicates qu'il est indispensable de 
prendre les plus grandes précautions pour les arrosages. Toute 
goutte d'eau un peu volumineuse pouvant briser les radicules ou les 
tigelles en formation, on arrose au moyen de pulvérisateur et en 
ayant soin de diriger le jet de l'appareil vers le haut, pour que 
l'eau retombe sur le sol en gouttelettes excessivement fines. 

L'entretien des semis exige beaucoup de soins et une surveil- 
lance de tous les instants, aussi est-il indispensable de confier ce 
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travail aux ouvriers les plus habiles et d'installer les pépinières 
dans le voisinage immédiat de la maison d*habitation pour que le 
chef d*exploitation puisse fréquemment s'assurer que toutes les 
précautions nécessaires sont scrupuleusement observées. 

La terre doit être constamment un peu humide; les arrosages ou, 
pour mieux dire, les bassinages, seront donc peu copieux mais très 
fréquents. Il peut être nécessaire, en temps sec, de bassiner plusieurs 
fois par jour, mais aucune indication très précise ne peut être 
donnée sur ce point. On considère, en général, qu'il faut au moins 
un ou deux bassinages par 24 heures. 

Les hangars abris restent toujours complètement clos, tant que 
les jeunes plants n'ont pas atteint 2 à 3 centimètres de haut. 

La germination se produit dans les meilleures conditions, entre 
18 et 20^ centigrade, suivant le docteur King; mais la température 
peut cependant, d'après le même auteur, s'abaisser jusqu'à 12^5, 
sans inconvénient pour la levée. Quelles que soient les précautions 
prises, les graines de cinchona germent lentement et irrégulière- 
ment. Les premiers plants apparaissent au bout de 20 à 30 jours 
quand les semences sont très fraîches et d'excellente qualité, 
mais il n'est pas rare d'enregistrer de nouvelles germinations au 
bout de deux ou trois mois, et même après huit ou douze mois 
quand les graines sont anciennes. Il est donc à recommander de 
toujours conserver les semis, pendant au moins six mois, surtout 
dans les pays où Ton se procure difficilement des graines. 

La préparation des plants comporte un ou deux repiquages en 
pépinières d'attente. Elle dure à peu près un an et demi dans le 
premier cas, et environ vingt-sept mois quand on procède à deux 
transplantations, avant la mise en place définitive. 

Les semis étant installés complètement à l'ombre, il est extrê- 
mement important de veiller à ce que les jeunes plants ne s'étiolent 
pas et de les habituer peu à peu à la lumière, avant de les sortir 
des pépinières. 

On commence à diminuer l'ombrage, dès que les petits cinchonas 
atteignent deux à trois centimètres de haut, en ouvrant d'abord, 
matin et soir, les claies mobiles A qu'on laisse reposer sur les toi- 
tures des hangars voisins. 

On augmente peu à peu la durée de l'accès de la lumière jus- 
qu'à laisser le plus grand côté des hangars ouvert pendant toute la 
journée, au moment du premier repiquage, qui a lieu trois ou quatre 
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mois après la levée, lorsque les quinquinas atteignent environ 
10 centimètres de hauteur. Cette première transplantation se fait 
dans une terre encore très humifère et très légère, mais moins bien 
préparée cependant que celle ayant servi au semis, et sous un abri 
plus léger que le premier. 

Au bout d'une année, pendant laquelle on continue à diminuer 
peu à peu l'ombrage, on procède parfois à un second repiquage, à 
™ 20 d'écart. Les plants passent une deuxième année dans cette 
pépinière sous un abri encore plus léger, qu'on fait entièrement 
disparaître de jour en jour, pour que les cinchonas soient complè- 
tement habitués au soleil au moment de la mise en place défini- 
tive. 

On admet en général, à Java, qu'un gramme de semences fraîches 
de Cinchona Ledgeriana donne de 1.000 à 1.500 plants, revenant 
en moyenne à un peu moins de deux centimes pièce. 

' Bouturage et greffage, — La multiplication par graines donne 
souvent naissance, malgré les plus grandes précautions, et quel que 
soit le soin apporté à la sélection des semences, à des plants présen- 
tant, de l'un à l'autre, des différences parfois assez considérables. 

Certains d'entre eux peuvent être supérieurs aux sujets d'où ils 
proviennent, mais il arrive aussi qu'on obtienne de cette façon des 
cinchonas de bien moindre valeur. 

Le semis, quoique très généralement usité pour les variétés cul- 
turales bien fixées, ne peut donc toujours convenir pour la multi- 
plication de variétés nouvelles. Le bouturage et le greffage, en per- 
mettant de reproduiixî exactement tous les caractères des pieds 
pères,' doivent donc être employés dans ce cas. 

Ces deux modes de multiplication, pratiqués sur une grande 
échelle dans les cultures des gouvernements anglais et néerlandais 
où l'on s'occupe activement de l'amélioration des quinquinas, sont 
également entrés dans les habitudes des particuliers pour repro- 
duire rapidement, sans variations sensibles, les spécimens améliorés 
mis en vente par l'Administration, ou des quinquinas dont la 
richesse en alcaloïdes et la résistance ont attiré l'attention du plan- 
teur. 

Le bouturage et le greffage permettent aussi de former dans les 
Préangers des petites plantations entièrement composées de cin- 
chonas très riches, dont les graines sont soigneusement recueillies 
pour installer les pépinières de grande culture. 
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Le semis reste donc, malgré rimportance prise par ces deux 
méthodes et surtout par le greffage, le procédé de multiplication le 
plus communément usité, auquel on a presque toujours recours 
pour créer les cultures d'une certaine étendue. 

Les quinquinas reprennent assez facilement par bouturage. Ce 
mode de multiplication, assez commun dans les Indes Anglaises, 
mais bien moins employé que le greffage à Java, exige certaines 
précautions, surtout à Tananarive. Voici, d'après M. Fauchère, qui 
a expérimenté le bouturage du Cinchona succirubra, à la Station 
d'Essai de Nanisana, comment il convient d'opérer pour réussir. 

Les boutures faites avec de jeunes branches, bien lignifiées, 
doivent avoir 20 à 25 centimètres de long au maximum. 

Les sections inférieure et supérieure, exécutées avec un instru- 
ment bien tranchant, sont faites à peu de distance au-dessus et au- 
dessous d'une paire de boui^eons. 

La reprise semble nécessiter ici la plantation sous châssis en 
terre légère (terreau de forêt ou terre de jardin et sable en mélange). 
Le sable seul peut également convenir; mais le rempotage, après 
la reprise, est, dans ce cas, plus difficile, car les racines s'accou- 
tument difficilement à la terre. On risque dans ces conditions de 
perdre un assez grand nombre de plants au moment de la trans- 
plantation. 

L'émission des racines est assez longue : trois ou quatre mois 
sont nécessaires pour obtenir des boutures suffisamment enracinées 
pour être mises en place. 

Les extrémités de rameaux encore incomplètement lignifiées 
peuvent également servir au bouturage, mais il est utile, dans ce 
cas, de mettre les boutures sous cloche à l'étouffé. 

Des essais commencés il y a peu de temps à la Station agricole 
de Nanisana, permettront de savoir si les quinquinas peuvent être 
bouturés à l'air libre aux environs de Tananarive. 

Le greffage est employé par les planteurs de Java pour multi- 
plier les quinquinas sélectionnés pour établir des plantations là où 
les variétés améliorées ne trouveraient pas un sol suffisamment fer- 
tile pour se développer vigoureusement, et pour substituer, à des 
cultures anciennes des quinquinas plus riches en alcaloïdes utiles, 
des plantations des variétés culturales nouvellement créées, d'une 
exploitation plus lucrative. C'est ainsi qu'un grand nombre de 
Cinchona succirubra ont été coupés au pied dans la Régence des 
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Préangers, pour seryir de porte-greffes aux Cinchonas Ledgeriana 
et aux variétés hybrides, dont la teneur en quinine a été considé- 
rablement augmentée par la culture. 

On prépare aussi en pépinière, notamment aux environs de Ban- 
doëng et de Gamboëng( Préangers Régents chappen.), des quinqui- 
nas Ledgeriana, greffés sur déjeunes Cinchona succirubra destinés à 
être mis en place sur des terres de qualité trop médiocre pour le 
quinquina jaune et ses dérivés, mais dont le quinquina rouge, 
espèce beaucoup plus rustique à Java, peut cependant se con- 
tenter. 

Le greffage du Cinchona Ledgeriana et des variétés hybrides sur 
le quinquina rouge réussit très facilement, quel que soit l'âge du 
sujet. 

C'est ainsi qu'oii peut voir à Java de grandes plantations de 
Cinchona Ledgeriana greffés à quelques centimètres du sol sur des 
plants de Cinchona succirubra, âgés de quinze aixs et mesurantpar 
conséquent au moins 15 centimètres de diamètre à la base, et de 
grandes pépinières de quinquinas greffés, dont les sujets ne 
dépassent pas 10 centimètres de tour. 

La « greffe anglaise simple rez terre », usitée autrefois par les 
planteurs de Ceylan, réussit parfaitement, à condition d'avoir eu des 
sujets (âgés d'un an environ) et des greffons de même diamètre. 

La « greffe en placage >> et celle de « côté dans l'aubier » 
donnent également de bons résultats; mais la méthode la plus 
généralement employée aujourd'hui dans le^ Indes Néerlandaises, 
est la « greffe sous Técorce de côté par rameau simple », avec ou 
sans « lanières détachées ». 

Préparation du sujet, — La seule condition indispensable 
pour greffer les quinquinas de cette façon est de pouvoir détacher 
assez facilement l'écorce du sujet. 

La greffe est toujours faite à peu de distance du sol. Dans le cas 
où on opère en pépinière, les Cinchona succirubra sont repiqués à 
0"* 50 d'écart et soumis au greffage lorsqu'ils atteignent à la base la 
grosseur d'un manche de bêche. 

I^ préparation du sujet est la même pour les vieux et pour les 
jeunes plants. Elle consiste à faire une double incision en T, dont 
la longitudinale a de quatre à cinq centimètres de long, traversant 
les couches corticales et s'arrêtant à l'aubier, puis, au moyen d'une 
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N» I N» 2 N- 3 

Préparation du Sujet. 



spatule en os ou d'une fine lamelle 
de bois à bords arrondis, on soulève 
légèrement les lèvres de la plaie pour 
glisser le greffon. 

On peut aussi, comme je Tai vu à 
Gamboëng, exécuter trois incisions 
parallèles, de même longueur A A' 
A", espacées d'un demi-centimètre, 
puis détacher avec soin les deux 
lanières ainsi formées et les rabattre, 
comme l'indique le croquis n^ 3, 
pour mettre le greffon en place. 




Préparation du 
GretTon. 



Préparation du greffon, — Le greffon 
doit êlre pris de la grosseur d'un crayon 
ordinaire. Il mesure environ cinq centimètres 
de long. Il est nettement sectionné au-dessus 
d'une paire de bourgeons et taillé 'en biseau 
allongé sur une longueur de 30 à 35 milli- 
mètres. 



Mise en place du greffon. — Aussitôt prêt, le greffon est mis 
en place sur le sujet en le faisant glisser, avec précaution, entre les 
lèvres de la plaie ou en l'appuyant directe- 
ment sur le bois, mis à nu, dans le cas de la 
greffe avec lanières détachées. Les morceaux 
d'écorce sont alors soigneusement ramenés 
sur le dos du greffon et le tout est maintenu en 
place au moyen d'une ligature de raphia, ou 
d'une autre fibre végétale flexible. 

On ne prend pas la peine, en grande cul- 
ture, de recouvrir la greffe d'un enduit, mais 
on a toujours la précaution de la protéger du 
soleil au moyen d'un fragment de feuille de 
bananier ou d'amomuw, fixé par des liens au- 
dessus et au-dessous du greffon. 

La reprise est facile et n'exige que quelques 
jours. On est à peu près certain de réussir quand les bouts de 
pétiole laissés sur les greffons se détachent sans difficulté. 



Mise en place 
du Greffon. 
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On coupe le sujet à quelques centimètres au-dessus du greffon 
quand celui-ci atteint 10 à 13 centimètres. 

Je n*ai pas eu Toccasion de voir employer d'autre méthode de 
grelFage à Java^ mais il semble qu'il sera possible d'employer « la 
greffe en couronne sous écorce » quand il s'agit de Cinchona succl- 
rubra déjà âgés, et « la greffe en incrustation en tête ou de côté » 
pour les sujets dont Técorce se détache difficilement. 

VIL — PKÉPARATIOX DU SOL 

On s'efforce ordinairement d'installer les cultures de quinquinas 
dans un endroit bien abrité. 

Ceci sera sans doute indispensable à Madagascar; mais il ne faut 
pas cependant, d'après le D*" Lotsy, et suivant^ l'opinion de la 
plupart des planteurs de la Régence des Préangers, s'exagérer l'impor- 
tance des" abris contre le vent. Le principal, comme il a été expli- 
qué précédemment, est d'avoir un bon sol, riche en matières orga- 
niques et bien drainé. 

Cette condition étant remplie, il ne parait pas indispensable, 
d'après ce que j'ai vu à Java, de planter des rideaux d'arbres pro- 
tecteurs, mais il est certain qu'on commettrait une faute en abattant 
des abris naturels. 

Les planteurs des Indes Néerlandaises préfèrent généralement 
cultiver le quinquina sur terres de forêt récemment défrichées, à 
cause de leur richesse en matière humique ; mais les forêts devenant 
de plus en plus rares dans les Préangers, on n'hésite pas 
aujourd'hui à planter des Cinchonas sur d'anciennes cultures de 
thé par exemple, quand le sol parait présenter un fonds de fertilité 
suffisant. Ceci est le cas d'une des belles plantations des environs 
de Bandoëng, appartenant à l'un des plus aimables planteurs de 
Java, M. Kerkhoven, à qui je dois une grande partie des rensei- 
gnements renfermés dans cette étude. 

Le quinquina n'a pas besoin d'être ombragé comme le cacaoyer ou 
le caféier. On le plante toujours sur terrain entièrement découvert. 
Le D*" Lotsy croit cependant qu'on devra l'abriter aux faibles 
altitudes. Il attribue, en effet, à la chaleur et surtout à l'action du 
soleil le dépérissement prématuré des Cinchonas plantés au-dessous 
de 600 mètres d'élévation. 

Le défrichement de la forêt se fait, h Java et à Sumatra, pour 
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un prix extrêmement minime et avec une rapidité surprenante. 
Quelques mois suffisent pour substituer à la forêt vierge, composée 
d*arbres centenaires de dimensions colossales, entourés d'un fouillis 
inextricable de lianes et d'arbustes, des plantations de quinquina ou 
oe thé, et des cultures de tabac d une régularité parfaite. 

On commence par couper la plus grande quantité possible 
d*herbes, de lianes, de jeunes arbustes et de branches, puis on 
attend le retour de la saison sèche pour mettre le feu à la forêt. 

On abat ensuite les grands arbres et Ton procède à de nouveaux 
écobuages, pour lesquels on rassemble au pied des troncs encore 
debout toutes les branches et brindilles sèches dont on peut 
disposer. 

On retire en même temps, pour être vendus, tous les bois uti- 
lisables et facilement transportables, mais on est toujours obligé 
de laisser sur place un certain nombre de troncs et de souches à 
moitié brisés, dont l'extraction entraînerait des frais trop élevés. 

Ces débris, quoique représentant parfois une masse de bois très 
considérable, disparaissent bientôt sous la double influence de la 
chaleur et de l'humidité et ne retardent jamais les travaux de mise 
en place. 

Les défrichements des forêts sont généralement exécutés à for- 
fait par des indigènes, qui s'engagent à faire ce travail moyennant 
un prix débattu à l'avance, et d'autant plus élevé que la forêt est 
plus accidentée. 

Le terrain est ensuite labouré et aménagé en terrasses de petites 
dimensions dans les parties accidentées. On commence alors la 
trouaison, qui n'est achevée qu^un mois ou deux avant la mise en 
place. 

Autrefois, les trous étaient creusés à de grands intervalles; 
mais, dans le but de garnir rapidement le sol, on a pris l'habitude, 
devenue générale aujourd'hui à Java, de faire des plantation serrées, 
résistant mieux aux grands vents et sous lesquelles les mauvaises 
herbes poussent difficilement. 

Les trous, mesurant environ 0"35 de profondeur et 0" 40 
de côté, sont ordinairement disposés en quinconce et espacés de 
1- 25. 

Les quinquinas d'une plantation établie dans de telles conditions 
ne tardent pas à se gêner les uns les autres ; ainsi est-on obligé de 
commencer à supprimer des plants au bout de deux ou trois ans. 
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Ces éclaircies donnent un commencement de production, peu 
important, il est vrai, mais non négligeable. Les cultures serrées 
oni donc l'avantage de diminuer le nombre des nettoyages et de 
hâter l'époque des premières récoltes. 

D après M. Booscha, planteur des Préangers, qui, depuis 1898, a 
fait défricher plusieurs centaines d'hectares de forêts vierges dans la 
région des quinquinas, la préparation du sol revient en moyenne à 
60 florins, c'est-à-dire à 126 fr. par hectare. 

Les évaluations, faites par 1' « Indische cultuuralmanak » de 
1899, indiquent un prix de revient un peu moins élevé, se décom- 
posant comme il suit : 

Abatage des arbres 30 fr. par hectare 

Enlèvement des arbres, terrassement, piquetage 

ettrouaison à 1"» 20 d'écart 65 fr. par hectare 

Total 95 fr. 

VIII. — MISE EN PLACE 

Le quinquina, qui exige tant de précautions et de soins pour le 
semis et l'éducation en pépinière, devient très rustique, et peut être 
transplanté avec la plus grande facilité à partir de douze à quinze 
mois^ c'est-à-dire quand il atteint de quinze à vingt centimètres de 
haut. 

Les mésaventures arrivées à une serre Ward, pleine de jeunes 
Cinchonas Succirubra transportés de Bourbon à Tananarive dans le 
courant de 1897, sont une preuve de la résistance de cette rubiacée 
quand elle a dépassé Tâge d'un an. La serre en question tomba à 
la mer en rade de Tamatave au moment du débarquement. Les 
jeunes plants, fortement secoués et bousculés jusqu'à leur arrivée 
sur le rivage, furent remis en place et dirigés sur Tananarive où ils 
arrivèrent au commencement du mois de novembre. I^a plupart des 
quinquinas furent plantés peu de temps après et ne tardèrent pas à 
donner des pousses vigoureuses, mais un certain nombre d'entre 
eux, trouvés en trop mauvais état pour être mis en place, furent 
abandonnés sous un hangar pendant près de deux mois. Je fus très 
étonné de constater qu'au bout de ce temps la base de ces jeunes 
quinquinas n'était pas encore morte. Mis en place à tout hasard, 
plus de trois mois après leur sortie de pépinière, ces plants donnèrent 
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une reprise assez satisfaisante. La résistance des Cinchonas et la 
(iacilité avec laquelle on les transplante doivent sans doute être 
attribuées au développement de leurs racines fasciculées. 

La mise en place est faite, dans les Préangers, au commence- 
ment de la saison pluvieuse, c*est-à-dire en octobre et en 
novembre. On choisit naturellement pour cette opération un jour 
brumeux et nuageux. 

L'âge des jeunes quinquinas déGnitivement transplantés est 
comme on Ta vu assez variable. 

Ils ont rarement moins de douze à quinze mois, mais on attend 
parfois qu'ils atteignent Tâge de deux ou trois ans, surtout dans les 
cultures dont Taltitude est très élevée. 

L arrachage en pépinières d'attente et la plantation n'exigent 
aucune précaution spéciale, si on a soin de diminuer progressive- 
ment Tombrage, pour habituer les quinquinas à supporter Faction 
du soleil au moment de la mise en place. 

Il est bon cependant de ne pas briser les mottes de racines et 
d'ombrager provisoirement les jeunes plants en piquant en terre, à 
proximité de chacun d'eux; une feuille de palmier, de bananier ou de 
fougère. 

On estime que troisbons coolies javanais, dont le salaire quotidien 
est de fr. 40 à fr. 60 par homme, peuvent planter et abriter 
environ 200 cinchonas par jour. Le transport des feuilles destinées 
à servir d*abris est compris dans cette évaluation fournie par un 
important planteur de la Régence des Préangers. 



IX. — SOINS d'entretien 

Les soins d'entretien d'une culture de quinquinas sont relative- 
ment peu importants. Ils consistent surtout en nettoyages, peu 
nombreux d'ailleurs, car les Cinchonas, étant mis en place à peu de 
distance les uns des autres, couvrent promptement le sol et 
empêchent les mauvaises herbes de s'y développer. 

Quel que soit le nombre des sarclages à exécuter, il faut les faire 
avec soin, afin de ne pas abîmer les racines croissant à la surface 
du sol. Les planteurs de Java disent même volontiers qu'il vaut 
mieux laisser pousser les herbes adventives, que de sarcler sans 
précaution. 
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Le nombre des nettoyajfcs varie naturellement avec Tàge de la 
culture et la nature du sol. On estime à Gamboëng qu'une planta- 
tion de quinquinas bien entretenue doit être nettoyée tous les 
mois pendant les deux premières années, puis une fois tous les 
deux mois et enfin trois fois par an seulement lorsque les arbres 
arrivent à se toucher. 

Les sarclages se font à la houe sauf autour des plants, où Ton se 
contente d'arracher les herbes à la main sur un rayon de 25 à 
30 centimètres. 

Tous les débris sont enfouis dans les intervalles compris entre les 
lignes pour hâter leur décomposition. 

Les nettoyages reviennent à environ 7S fr. par hectare et par an 
pendant les trois premières années. Ils s'abaissent ensuite à 43 fr. 
M. Kerkhoven, dont j ai déjà eu l'occasion de citer l'opinion, 
estime que les frais d'entretien reviennent en moyenne à 54 fr. par 
an et par hectare, dans les Préangers. 

Les autres soins consistent à creuser, de place en place, dans les 
parties en pente, des tranchées de 1 mètre de long sur 0*" 30 de 
large et de profondeur, pour retenir les terres entraînées par les 
eaux pendant les grandes pluies. Ces trous se remplissent assez 
rapidement. 

On met enfin, quand cela est possible, un peu de fumier au pied 
des quinquinas. L'administration néerlandaise utilise en outre, 
comme engrais, les tourteaux de graines de ricin dont l'emploi se 
généralise de plus en plus, surtout dans les plantations de thé de 
Ceylan, des Indes et de Java. 



X. — RÉCOLTE ET PRÉPARATION 

Les cultures de quinquinas étant très serrées, il est indispensable 
de commencer à supprimer un certain nombre de plants au bout de 
trois ou quatre ans et quelquefois même avant cet âge, afin de 
permettre aux autres Cinchonas de continuer à se développer d'une 
manière normale. 

La teneur en quinine n'a pas encore atteint son maximum à ce 
moment. Il résulte, en effet, des observations de M. Van Leersum, le 
distingué directeur des plantations du gouvernement néerlandais, 
que la proportion d'alcaloïdes utiles augmente jusqu'à quatre ans, 

3 
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pour diminuer ensuite très lentement. Ce décroissement n'implique 
cependant pas une diminution de la récolte totale, car les arbres 
continuent à pousser avec rapidité, fournissant d'année en année 
une quantité d'écorce de plus en plus considérable. 

Il n'y a donc aucun inconvénient à attendre pour faire les coupes 
si les Cinchonas ne sont pas malades ; aussi les planteurs de Java 
activent-ils la récolte des écorces au moment où les cours sont 
élevés, pour les ralentir, le plus possible, quand les prix de vente 

Courbe indiquant la marche de la teneur d'un arbre k quinquina pendant les 10 premières années. 
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D'après M. van Geersum, directeur des cultures de Chinchonasdu Gouvernement Hollandais. 

s*abaissent trop. Ils ne coupent, dans ce cas, que les arbres maladifs 
ou dépérissants, dont la richesse en quinine décroit avec rapidité, et 
ceux dont labattage est nécessaire pour ne pas entraver le déve- 
loppement régulier de la plantation. 

11 n'y a pas lieu de chercher à fixer exactement, dans ces condi- 
tions, à quel âge on commence la récolte des écorces; mais il est à 
recommander de ne couper autant que possible que des arbres con- 
tenant la proportion maximum d'alcaloïde, c*est-à-dire ayant atteint 
l'âge de quatre ans. 

Les travaux de récolte se font de préférence dans le courant de 
la saison sèche pour faciliter la dessiccation et la rendre moins coû- 
teuse. 

Les éclaircies et le dépérissement d'un certain nombre d'arbustes 
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creusent bientôt des vides dans les cultures de quinquina. On 
comble ces vides en remplaçant les arbres arrachés par de jeunes 
Cinchonas tirés des pépinières qui servent à reconstituer progressive- 
ment les plantations. 

Une culture de quinquina, créée depuis quelques années, se com- 
pose donc d'arbres d*âges très différents, dont les plus vigoureux et 
les plus sains ne sont ordinairement exploités que très tard. 

On peut ainsi conserver pendant 25 et même 30 ans la même 
culture constamment rajeunie par de nouvelles transplantations et 
constamment exploitée en abattant les quinquinas qui se gênent ou 
ceux qui présentent des signes de dépérissement. La durée d'exploi- 
tation ne dépasse généralement pas une vingtaine d'années. Les 
derniers arbres abattus atteignent 60 à 80 centimètres de tour, à 
un mètre vingt du soL 

Cette méthode est très usitée dans les Préangers pour les Cin- 
chonas Ledgeriana et les hybrides. 

L'exploitation des Cinchonas Succirubra est un peu plus tardive ; 
c'est ainsi qu'on rencontre dans les plantations du gouvernement 
des environs de Bandoëng des quinquinas rouges âgés d'environ 
30 à 35 ans, dont les troncs atteignent jusqu'à 1*" 20 de circon- 
férence à hauteur d'homme. 

L'écorçage sur pied et le moussage sont presque complètement 
abandonnés à Java depuis environ une dizaine d'années. On n'y a 
recours, à l'heure actuelle, que dans le cas où on manque de 
semences. On reproche, en effet, à cette méthode d'être coûteuse et 
d'une exécution peu aisée ; enfin les quinquinas ainsi traités se 
remettent difficilement de leurs blessures ; aussi l'écorçage sur pied 
et le moussage entraînent-ils des frais sensiblement plus élevés que 
le mode d'exploitation décrit précédemment, dontTemploi tend à se 
généralivSer de plus en plus dans les Indes Néerlandaises. 

Bécolle et préparation des écorces de cinchona succirubra. 
— La récolte du quinquina rouge diffère beaucoup de celle des 
écorces de Cinchona Ledgeriana et des variétés hybrides qui, 
comme on l'a vu, sont principalement employées pour la préparation 
des sels de quinine. 

Le quinquina rouge est généralement envoyé en Europe sous 
forme de longs fragments d'écorce enroulés, auxquels on donne le 
nom de « Pipes » ou de « Tuyaux ». 
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On n'expédie de cette fa^on que les écorces de forme régulière 
d une certaine dimension et ne présentant pas de défauts ; les autres, 
provenant de menues branches ou des racines, sont vendues aux 
fabricants de sels de quinine et récoltées comme celles de Cinchona 
Ledc/eriana, 

Les cultures de Quinquina Succirubra sont conduites de manière 
à obtenir des plants ayant un tronc bien droit et dépourvu de 
branches sur la plus grande partie de sa longueur. Les arbres 
doivent donc être élagués de temps à autre. Les branches ainsi 
coupées sont écorcées, et fournissent un quinquina qu'on réserve 
pour l'extraction de la quinine. 

Voici, d'après ce que j'ai vu faire dans une plantation du gouver- 
nement située aux environs de Gamboëng, comment on s y prend 
pour récolter les pipes de Cinchona Succirubra, 

Les arbres exploités étaient âgés, les uns de 13 à 20 ans, d'autres 
de 30 à 33 ans. Ces derniers, parfaitement droits et situés à 8 ou 10 
mètres d'écart, mesuraient plus de 1™ 25 de tour à hauteur d'homme. 
L'arbre est coupé à peu de distance du sol et abattu avec précau- 
tion pour ne pas abîmer Técorce du tronc et les branches ou endom- 
mager les quinquinas voisins. 

Dès qu'il est à terre, un contremaître indigène (Mandœr) examine 
soigneusement l'écorce et marque, au moyen d'un léger coup de scie, 
quelle longueur il faut donner aux pipes. Cette longueur doit être 
aussi grande que possible, mais il faut que les fragments d'écorce 
soient sans défaut et d'aspect uniforme : aussi est-il difficile de pré- 
parer des tuyaux de plus de 1 mètre de long. 

Les pipes ont ordinairement 0"* 13 de large, mais, dans un 
grand nombre de cas, cette largeur ne dépasse pas 8 à 10 cen- 
timètres. 

Les limites de chaque fragment sont soigneusement indiquées à 
la règle par le nianilœr^ puis des femmes, armées de couteaux bien 
tranchants, entament l'écorce jusqu'au cambium et la soulèvent 
avec le plus grand soin, en évitant de la briser et de détacher les 
lichens et les mousses qui y sont adhérents. Ces végétaux parasites 
caractérisent, dit-on, les écorces de très bonne qualité. On a peut-être 
tort d'attacher une grande importance à ce signe, mais comme les 
acheteurs donnent toujours un prix plus élevé des pipes couvertes 
de débris végétaux, le planteur ne doit pas négliger de les laisser 
intacts. 
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Toute la préparation commerciale du Cinchona Succirubra consiste 
à faire sécher les écorces en les exposant au soleil la face externe 
en dessous pour commencer, afin de faciliter Tenroulement, puis en 
les retournant pour hâter la dessiccation. 



Pipe» ou tuyaux de chinchona succirubra. Echantillon de première qualité 
provenant de la Plantation Kerkoven. 

Gamboêng-Préanger-Regcnts chappez. 

On prend aussi parfois la précaution d'enrouler les écorces 
autour de morceaux de bambou, sur lesquels on les fixe au moyen 
de quelques liens. 

On se contente, dans les petites exploitations, d'exposer le quin- 
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quina au soleil sur de {^ands cadres de bois munis de courts 
brancards, qui permettent de les transporter sans difficulté sous un 
hangar dès que le temps se met à la pluie. 

On adopte dans les grandes plantations un dispositif un peu plus 
coûtcux,-il est vrai, mais bien plus pratique, qui permet à la moindre 




Cadre portatif pour la dessxcation des écorces. 




Dispositif employé à Java pour la dessiccation au soleil des écorces de quinquina 
Plan et Elévation. 




à 6 è è 

Croquis scliéniatiquc. — Échelle approximative 3 centimètres par 2 mètres. 

menace de pluie de rentrer les écorces, en quelques secondes, sous 
un abri et de les faire sortir h nouveau aussitôt que le temps se 
découvre. 

Une séehorie de ce genre se compose ,d'un hangar, généralement 
assez long, surmonté d'un toit très incliné, couvert de tuiles ou de 
chaume, où Ton peut remiser une série de cadres munis de roues 
sur lesquels on dispose les écorces à faire sécher. 
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Ces cadres, ou pour mieux dire ces petits chariots, mesurant 
environ 1™ 30 de côté et 0™ 20 de haut, sont garnis d un 
rebord de 0"^ It) et peuvent se déplacer sur les rails de 
bois R, de longueur variable, qui permettent de les rentrer sous 
le hangar-abri ou de les faire sortir pour les exposer au soleil. Les 
rails, installés à différentes hauteurs, ordinairement à 0*" 40 les 
uns au-dessus des autres, sont d'autant plus longs qu'ils sont moins 
élevés. 

Ce dispositif permet de ranger les cadres en pile sous Tabri, en 
les faisant rouler sur leurs rails respectifs et de les étaler, les uns 
à côté des autres, en plein soleil, en les amenant jusqu'aux petits 
buttoires b. b. 

Il y a généralement place pour loger 4 ou 5 cadres dans le sens de 
la hauteur ; mais la longueur des hangars est variable, car on peut 
mettre, les uns à la suite des autres, autant de séries de séchoirs 
qu'on le désire. 

La -dessiccation peut être achevée, si besoin est, dans des étuves 
analogues à celle qui sera décrite plus loin, pour la préparation du 
Cinchona Ledgeriana, à la condition toutefois de maintenir la tem- 
pérature assez basse, pour ne pas modifier Taspect extérieur du 
quinquina ou abîmer les végétations parasites dont il est recou- 
vert. 

Les écorces entières de Cinchona Succïrubra, mises en bottes 
liées avec précaution, sont expédiées en Europe, après les avoir soi- 
gneusement emballées encaisses, pour éviter qu'elles ne soient abî- 
mées pendant le voyage. 

Le prix des pipes de quinquina rouge, étant toujours déterminé 
d'après leur aspect extérieur, il convient d'attacher la plus 
grande importance à la façon dont on les emballe. 

Récolte et préparation des écorces de quinquina pour la fabri- 
cation des sels de quinine. — Les écorces servant à la préparation 
des sels de quinine sont principalement fournies à Java par le 
Cinchona Ledgeriana et ses dérivés. 

Celles de quinquina rouge ne sont utilisées de cette façon que 
quand on ne peut, pour une raison quelconque, les expédier en 
Europe sous forme.de pipes ou d'écorces entières : tel est le cas 
des écorces provenant des petites branches ou des racines. 

On procède à la récolte en coupant les quinquinas à 50 centi- 
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mètres du sol environ, puis on arrache les arbustes en creusant 
une tranchée circulaire à une certaine distance de la base des plants, 
de manière à ne pas laisser de racines dans le sol. Cette recomman- 
dation a une grande importance, car Técorce des racines renferme 
ordinairement une notable propoKion de principes utiles. 

L'écorce des troncs est immédiatement détachée par lambeaux 
plus ou moins grands au moyen d'un couteau. Celles des branches 
et des racines sont séparées du bois, en frappant à coups de maillet. 
On est aussi obligé parfois d'avoir recours au maillet pour l'écorce 
du tronc et des grosses branches, quand celle-ci est trop adhérente 
au bois pour être rapidement détachée au couteau. 

Les écorces sont transportées, immédiatement après, aux ateliers 
de préparation, où Ton commence, si le temps le permet, par les 
faire sécher au soleil aussi complètement que possible, en adoptant 
l'un des dispositifs décrits précédemment pour le Cinchona Succiru- 
bra. On achève cette opération dans de grandes étuves, où le quin- 
quina est maintenu à 200^ Farhenheit, c'est-à-dire à une température 
voisine de 93® centigrades, pendant une durée variant de 24 à 36 
heures environ. Les étuves les plus couramment employées dans ce 
but, sont connues sous le nom de Sirocco, 

Je décrirai ici, pour donner une idée de ces appareils, le « 20 Tray 
End-Slide Sirocco, » de la maison « Davidson and C" Ltd » de 
Belfast, qui possède une importante succursale à Colombo et à 
Calcutta. 

Ce Sirocco, qui passe pour être une des meilleures étuves de ce 
genre, est spécialement construit par la maison Davidson pour la 
dessiccation du quinquina, du cacao et du café. Il ne mesure pas 
moins de 7" 80 dé long, sur 4™ 80 de haut et 1™ 75 de- large. 

Cet appareil, dont le dessin n® 1 donne une idée de l'aspect 
d'ensemble, est chauffé au bois ou au charbon, 

Le croquis schématique n® 2 indique sommairement l'aménage- 
ment intérieur de Tétuve, qui se compose d'une grande caisse 
métallique, placée au-dessus d'un foyer et construite pour contenir 
une vingtaine de plateaux de 15 centimètres de profondeur, pouvant 
rouler ou glisser sur quatre étages de rails placés les uns au-dessus 
des autres, et suffisamment longs pour ranger 5 cadres par étage 
à l'intérieur de la caisse. 

L air froid entre par les côtés du foyer, s'échauffe au contact du 
métal léché par la flamme et à l'intérieur des conduits autour des- 
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quels circulent les gaz provenant du feu, avant de se rendre dans 
la chambre à fumée (cette chambre n'est pas représentée sur les 
croquis), placée en contre-bas et communiquant avec la cheminée 
C, qui doit les conduire au dehors. L'air, devenu chaud, arrive alors 
au contact des écorces disposées en couches de 10 à 15 centimètres 




N*l. — Étuve pour la dessiccation des écorces de quinquina ''20Tray and Slide Sirocco '\ 
de la maison Davidson et C'* L** Belfast. 

sur les plateaux. L'évacuation se fait à la partie supérieure par le 
tuyau T, dont on règle l'ouverture au moyen d'un valve qu'on peut 
manœuvrer de l'extérieur. Un thermomètre permet de suivre la 
marche de la température. 

Le Sirocco peut marcher d'une manière continue en faisant 
rentrer les plateaux nouvellement chargés par la partie supérieure 
A, pour les faire ressortir en B, après avoir traversé quatre fois 
l'étuve dans toute sa longueur, en passant successivement d'im 
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étage à l'autre. Chaque nouveau plateau déplace, en les poussant, 
tous ceux qui se trouvent sur la première rangée-; il en fait sortir 
un autre à l'extrémité opposée A', qu'on fait r^ntrcT dans Tétuve par 
lecôté B', de la rangée située immédiatement au-dessous, etc.... Cette 
manière d'opérer met le quinquina le moins humide au contact de 
l'air le plus sec et le plus chaud sortant du foyer. 

Le prix de ces appareils varie entre 3.500 et 5.000 fr. Ils per- 
mettent de préparer avec 3 ou 4 ouvriers de 400 à 1.000 kilo- 
grammes d'écorce sèche par vingt-quatre heures. 
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N" 2. — Croquis schématique montrant l'aménagement intérieur de l'étuvo. 



Le quinquina perd en moyenne de 50 à 75 "/o de son poids à 
la dessiccation. 

D'après 1' « Indische cultuuralmanak » la quantité de produit sec, 
fournie par un kilogramme d'écorces fraîches, varie de k. 250 à 
k. 460. 

La préparation du quinquina, provenant d'un Cinchona Ledgeriana 
de 12 ans, de force moyenne, a donné lieu aux constatations sui- 
vantes : 1 kilogramme d'écorce fraîche tirée des racines produit 
k. 450 d'écorce sèche. 

1 kilogramme d'écorce fraîche, provenant du tronc, donne k. 500 
d'écorce sèche. 
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I kilogramme d'écorce fraîche des menues branches produit 
environ k. 375 d*écorce sèche. 

Les écorces provenant des troncs ou des grosses branches sont 
aloi's coupées en fragments de quelques centimètres de long, puis 
toutes, quelle que soit leur provenance, sont soumises au broyage 
et réduites en morceaux ne dépassant pas 1 à 2 centimètres de long 
sur S millimètres de large environ. 

Dans les exploitations d'une certaine importance ce concassage se 
fait ordinairement à la machine, mais la main-d'œuvre est si peu coû- 
teuse à Java, qu'on se contente aussi souvent de faire pilonner le 
quinquina dans des mortiers de pierre ou de bois, analogues à ceux 
dont on se sert pour le riz. 

II ne reste plus ensuite qu'à confier à des femmes et à des enfants 
le soin de débarrasser les écorces de tous les morceaux de bois et 
débris étrangers qui peuvent s'y trouver mélangés et à les emballer 
dans de grands sacs de jute. Ces sacs, qui reviennent environ à 2 fr. 
pièce à Java, peuvent contenir, à la condition de bien tasser le quin- 
quina, près de 100 k. d'écorces de menues branches et de racines ou 
110 à 112 kilogrammes d'écorce de tronc. 

On peut, d'après 1' « Indische cultuuralmanak », en emballant le 
quinquina en sac avec tout le soin désirable, c'est-à-dire en le tassant 
de manière à réduire au minimum le volume qu'il-occupe, arriver à 
faire contenir 560 kilogrammes d'écorces par mètre cube. 

XI. — RENDEMENT 

Le rendement des plantations des Cinchonas est excessivement 
variable. 

Le quinquina rouge donne jusqu'à 10 kilogrammes d'écorce 
sèche, par arbre, à l'âge de 9 ou 10 ans, mais le rendement s'abaisse 
aussi parfois à 3 kilogrammes par plant. 

Le D' Lotsy qui, à l'Institut agricole de Buitenzorg, est spé- 
cialement chargé des recherches sur le quinquina, estime que, dans 
de bonnes conditions, unCinchona Succiruhra peut produire, à neuf 
ans, environ 9 k. 1/2 d'écorce sèche se décomposant comme il 
suit : 

Écorce du tronc 7 kilogr. 

Écorcé des branches 1 kilogr. 

Écorce des racines 1 k. 1/2 



Digitized by 



Google 



44 ÉTUDES ET MÉMOIRES 

Le mode d^exploitation auquel sont soumises les cultures de 
Cinchona I^dgeriana permet d'évaluer le rendement par surface 
d'une manière plus exacte que la production par arbre. 

Prenant comme exemple une exploitation de 300 hectares, dont 
on mettrait tous les ans 60 hectares en culture, de manière à 
achever la plantation dans une période de 5 ans, le D** Lotsy 
estime que les rendements annuels par hectare peuvent, en 
moyenne, être évalués comme il suit : 



ir. 


année 


0,000 


2« 


— 


id. 


3« 


— 


id. 


4« 


— 


id. 


s» 


— 


140 k. d'écorce sèche par hectare. 


G" 


— 


200 k. — — — 


7» 


— 


280 k. — — — 


8» 


— 


330 k. — — — 


9» 


— 


et années suivantes 420 k. 
d'écorce sèche par hectare. 



Ce rendement n'est pas très élevé ; on cite en effet des plantations 
où la production annuelle monte à 500 ou 600 kilogrammes d*écorce 
sèche par bouw *, c'est-à-dire à 700 et même 840 kilogrammes par 
hectare. 

La richesse moyenne en alcaloïdes d'une plantation de quinquina 
présente des variations aussi considérables que le rendement en 
écorce. Les meilleures cinchonas hybrides contiennent à Java 
jusqu'à 17 ®/o de principes utiles, tandis que les meilleurs Cin- 
chonas Succirubra ne renferment guère plus de 8 à 9 % 
d'alcaloïdes. Une richesse moyenne de S à 7 **/« de principes 
utiles peut, d'après le D"* Lotsy, être considérée comme un bon 
résultat, si elle s'applique à la totalité des écorces récoltées sur une 
plantation d'une certaine étendue. 

XII. — VENTE DES ÉCORCES DE QUINQUINA 

1® Quinquina rouge. — Le prix du quinquina rouge est, comme 
on l'a vu précédemment, le plus souvent déterminé par l'aspect 

1. Le bow représente 7096 mq, 5. 
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extérieur des écorees. La teneur en alcaloïde n'intervient ici que 
comme facteur secondaire, car ces écorees ne sont que très rarement 
employées dans les fabriques de quinine, quand elles sont entières 
et de belle qualité. Elles sont toujours expédiées en Europe sous 
forme de quinquina broyé quand le producteur estime que leur 
aspect ou leur forme ne répondent pas aux exigences des acheteurs, 
et rentrent dans ce cas dans la catégorie des quinquinas utilisés pour 
la préparation des sels de quinine. 

2** Quinquinas broyés {Cinchona Ledgeriana et autres, destinés aux 
fabricants de sels de quinine), — La valeur de tous les quinquinas 
de cette sorte est déterminée, quelle que soit leur origine, d'après 
la teneur en principes utiles. Leur prix est d'autant plus élevé que 
la proportion d'alcaloïdes utilisables est plus grande, et calculé 
d'après l'analyse d'un échantillon moyen. 

Ces analyses sont faites au départ de Java et à l'arrivée en 
Hollande, pour les écorees provenant des cultures de l'administra- 
tion néerlandaise. Les particuliers se contentent d'une seule 
analyse, exécutée à Amsterdam, par les soins de leurs correspon- 
dants. 

Le dosage de la quinine revient à 10 fr. 50. L'analyse complète des 
alcaloïdes se paye 15 fr. 75. 

Les cours s'établissent en donnant une certaine valeur à une unité 
qu'on a coutume de représenter par 1 ^Jq de quinine contenu 
dans un demi-kilogramme d'écorce. La valeur de cette unité étant 
par exemple de fr. 21 (cours du commencement de 1900 h 
Amsterdam), il suffira, pour avoir la valeur de la livre d'écorce d'un 
quinquina quelconque, de multiplier fr. 21 par le chiffre qui repré- 
sente la proportion pour cent de quinine renfermée dans ce quin- 
quina. Si cette proportion est de 6 7o» ^® W^^ ^^ V^ kilogr. sera 
de fr. 21 X 6 = 1 fr. 26, et celui du kilogr., de 1 fr. 26 X 2 fr. 52. 

Les quinquinas se rendent ordinairement triés en 2 ou 3 catégories. 
Certains planteurs distinguent seulement les écorees provenant du 
tronc et celles tirées des petites branchés et des racines. D'autres 
préfèrent envoyer séparément : 

1** Des écorees du tronc et des grosses branches ; 

2" Les écorees des menus branchages ; 

3® Les écorees des racines. 
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ÉVALUATION APPROXIMATIVE •DES FRAIS d'iNSTALLATION* ET DE PRODUCTION 
d'une PLANTATION DE QUINQUINA 



A JAVA 

D'«prè« les indications fournies par liiflférenU 
plantears des enrirona de Bandoéng et les rensei- 
gnements donnés par l'indiselie enltaralmanalc. 



A MADAGASCAR 

Dans la région d'allilnde moyenne dn Versant 
Est. 



i" FRAIS d'installation BT D^ENTRETIBN JUSQU'a 3 AXS" 



par H. 

Défrichement de forêt (aba- 
tagc des arbres) 35 » 

Enlèvement des arbres abat- 
tus, terrassement, piaueta^ect 
trouaison à 1 m. 20 a écart. . . 10 n 

Frais de pépinière 126 » 

Frais de mise en place, y com- 
pris la pose d'un abri provi- 
soire 

Entretien jusc^u'à l'àpe de 3 
ans, à raison d un netloya^fc 
par mois pour commencer et 
de 6 nettoyages c{^uand le sol 
commence à moins se salir. 



85 



225 



Total 541 fr. 



aba- 



par U. 
55 w 



!• Défrichement de forêt 
tage des arbres) 

2* Enlèvement des arbres abat- 
tus, terrassement, piquetage et 
trouaison 

3"» Frais de pépinière 

4"» Frais de mise en place, y com- 
pris la pose d'un abri provi- 
soire 

5" Entretien jusau'à l'àgc de 3 ' 
ans, à raison d'un nettoyage 
par mois pour commencer et 
de 6 nettoyages (juand le sol i 

commence à moms se salir. ) 

Total 8iO fr. 



110 
196 



129 n 
350 » 



2" frais d'CXTKETIKX ANXUELS a partir de 3 AXS 

50 » I 

3" FRAIS DE RÉCOLTE ET DE TRANSPORT JUSQU'a AMSTERDAM 
PAR 100 KIL. d'bCORCB SBCHE 



77 » 



Abatage, arrachage et transport 
à l'usine 

Séchage, concassage et cmbal- 

, lagc 

Sac de jute imperméable pour 
l'emballage 

Transport à bord 

Ëxpéclition à Amsterdam, frais 

a assurance compris 11 55 

Total 27 50 



i 25 



4 55 



2 » 
5 25 



45 



Abatage, arrachage et trans- 
port à l'usine 6 

Séchage, concassage et embal- 
lage • 7 ■ ' 

Sac de iute imperméable par 
emballage 2 » 

Transport à bord 35 » * 

Expédition à Amstei*dam, frais 

d'assurance compris 1 1 55 

Total "62 T 



Nota. — La culture du quinquina n'ayant jamais été tentée sur une grande 
échelle à Madagascar, les évaluations données ci-dessus ne sont fournies qu'à 
titre d'indication approximative. 



1. La journée d'ouvrier d'usine est comptée fr. 65 pour Java et 1 fr. pour 
Madagascar. 

2. Transport à dos d*homme. Cette évaluation devra être considérablement 
diminuée quand on disposera de moyens de transport moins primitifs. 
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XIII. — FRAIS d'installation ET DE PRODUCTION 

11 n'est pas encore possible de songer à déterminer avec exac- 
titude ce que coûterait à Madagascar l'installation d'une plan- 
tation de quinquina, mais il ne peut qu'être intéressant de savoir 
à combien s'élèvent ces frais d'après les planteurs de Java. On 
pourra ensuite, connaissant le prix de la main-d'œuvre dans la 
Régence des Préangers et dans les régions de Madagascar où les 
Cinchonas méritent d'être essayés, se faire une idée approximative 
du prix de revient de cette culture dans la colonie. 

Aux environs de Bandoëng, capitale de la Préanger Régents 
chappen, où sont établies les plus importantes plantations de 
Cinchonas, la main-d'œuvre revient en moyenne : 

l'' à fr. 65 par jour, pour les ouvriers d'usines agricoles (prépa- 
ration du thé, du quinquina, etc.). 

2® à fr. 4S par jour, pour les ouvriers occupés dans les planta- 
tions. La journée de travail est comptée pour ceux-ci de 6 heures du 
matin à 1 heure de l'après-midi avec un repos d'une demi-heure pour 
manger, dans le courant de la matinée. 

3® à fr. 22 par jour, pour les femmes et pour les enfants de dix 
à douze ans. 

Les chefs d'équipe, connus à Madagascar sous le nom de 
« Commandeur » et à Java sous celui de w Mandœr », reçoivent de 
20 à 25 fr. par mois, et sont chargés de la surveillance de groupes 
de 20 à 40 hommes, suivant l'impoiH^ance et la nature des 
travaux. 

Le salaire des « Mandœrs en chef », c'est-à-dire des commandeurs 
ou chefs de chantier, chargés de la surveillance de tous les travail- 
leurs d'une plantation, varie de 40 à 50 fr. par mois. 

Les ouvriers javanais ne paraissent pas fournir, quand ils 
travaillent pour le compte d'autrui, un rendement très supérieur à 
celui de la main-d'œuvre malgache. On peut admettre qu'une plan- 
tation installée à Madagascar n'exige pas, toutes choses égales 
d'ailleurs, un plus grand nombre de travailleurs qu'à Java. Il sera 
donc possible, en admettant qu'on puisse trouver une main-d'œuvre 
suflisamment habile et abondante, dans la région d'altitude moyenne 
du versant oriental de Madagascar, d'après les chiffres donnés 
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ci-dessus, de faire le compte de culture d'une plantation de quin- 
(|uina, créée dans la colonie. 

Les salaires varient dans d'assez fortes proportions sur le versant 
est. Ils sont ordinairement plus élevés qu'à Java mais sensiblement 
inférieurs à ceux des environs de Tananarive, où le prix de la main- 
d'œuvre atteint en ce moment 1 fr. par jour pour les hommes et 
fr. 40 pour les femmes. 

On peut donc, à titre d'exemple, calculer, sans trop d'inexactitude, 
le prix de revient d une culture de quinquina à Madagascar, en 
adoptant actuellement, comme salaire moyen, le chiffre de fr. 70 
par jour. 

Le tableau de la page 46, dans lequel les chiffres ayant trait 
aux Indes Néerlandaises proviennent en grande partie des Préangers 
et des renseignements donnés par 1' « Indische cultuuralmanak », 
permet de comparer les frais d'installation et de production de cette 
culture à Java et à Madagascar. 



Digitized by 



Google 



II' PARTIE. — Le commerce du quinquina. 

I. — PRODUCTION ET CONSOMMATION DES ÉCORCES DU QUINQUINA 
DANS LE MONDE ENTIER 



Les premiers envois des plantations de quinquina firent leur 
apparition en Europe sur le marché de Londres vers 1870. Avant 
cette époque, la totalité des écorces provenait des Cinchonas syl- 
vestres de TAmérique du Sud. C^est Tinverse aujourd'hui et les 
récoltes de quinquinas sauvages qui, depuis trente ans, diminuent 
d une manière régulière, sont menacées de se réduire à rien. 

En revanche les plantations se sont tellement développées en 
Asie, pendant le dernier tiers du xix« siècle, qu'elles ne tarderont pas 
à fournir la totalité des écorces nécessaires au monde entier (fig. i ). 

La production mondiale est estimée à Theure actuelle à plus de 
8.000 tonnes d'écorces sèches, dont la dixième partie seulement 
nous vient des forêts de l'Amérique du Sud (Pérou, Bolivie, 
Colombie, Equateur, etc.). 

On évalue approximativement k 19.000 hectares la superficie 
occupée par les plantations de Cinchonas et environ à 56.000.000 
le nombre des arbustes dont elles se composent. La plus grande 
partie du quinquina nous est envoyée des plantations d'Extrême 
Orient et principalement de Java qui, avec des récoltes annuelles 
de 4.500 tonnes, fournit plus de la moitié de la production totale. 
Viennent ensuite par ordre d'importance pour les quinquinas de 
culture : Les Indes Orientales, Ceylan, TAmérique centrale et la 
Jamaïque, etc. Le tableau donné ci-contre, établi d'après les indi- 
cations fournies par le *' Ferguson's Ceylon hand book and Direc- 
tory ", mentionne aussi, pour la côte occidentale d'Afrique, des 
envois dépassant 500.000 kilogrammes d'écorces par an. L'origine 
de ces envois est assez mal connue. Il parait à peu près certain, 

i 
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cependant, qu ils proviennent en grande partie des possessions por- 
tugaises de Touest africain où la culture des cinchonas semble 
prendre en ce moment une extension assez rapide ^ 

Les pays qui achètent le plus de quinquina sont TEurope dont 
les usines absorbent plus de 4.000 tonnes d'écorces, les Etats-Unis 
d'Amérique, Java et les Indes Orientales. 

En Europe, TAUemagne vient en tête avec une consommation 
annuelle voisine de 250.000 kilogrammes d'écorces. Cette évalua- 
tion comprend les écorces employées dans la fabrication des sels de 
quinine. L'Angleterre occupe le second rang en important plus de 
1.000 tonnes de quinquina; puis viennent enfin par ordre d'impor- 
tance : la France (450 tonnes), Tltalie (337 tonnes), la Hollande, la 
Belgique et la Russie. 

Il n'existe guère plus d'une vingtaine de fabriques de quinine 
dans le monde. 

Une statistique anglaise estime qu'en 1898 ces usines, au nombre 
de vingt-deux, étaient réparties comme il suit et produisaient 
respectivement les quantités de quinine indiquées ci-dessous. 

Allemagne, 6 usines prod. en moy. 158.760 k. de sel de quinine par an. 



Etats-Unis, 4 


— 


67.930 


Angleterre, 2 


— 


56.700 


Java, 3 


— 


25.400 


France, 3 


— 


18.144 


Italie, 2 


— 


18.144 


Hollande, 1 


— 


5.443 


Indes Orientales, 1 


"^~ 


5.443 


Totaux, 22 


355.984 



La comparaison de ces chiffres, avec ceux fournis par une sta- 
tistique de consommation de même origine, permet de voir que 
les Etats-Unis sont obligés de demander à l'étranger environ 
90 tonnes de sels de quinine par an. La Russie, la Turquie et la 
Grèce réunies achètent environ 50 tonnes de quinine, les Indes 
25 tonnes, TAsie Mineure près de 160.000 kilogrammes et TEs- 



t 1. A la côte occidentale d'Afrique on ne cultive (^ère de quinquina que dans l'ile 
de San-Thomé, à partir d'environ 1.000 mètres d*altitude (N.D.L.R.). 
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pagne 6.800 kilogrammes. La production de Tltalie est sensiblement 
égale k sa consommation; enfin les autres contrées (Japon, Chine, 
Brésil, Afrique, etc.) sont obligées d'importer annuellement près de 
20 tonnes de quinine. 

Ce dernier chiffre, notamment en ce qui concerne la Chine, où 
Tusage de la quinine est encore peu répandu, est susceptible d^aug- 
menter, sous peu, dans de fortes proportions. 

Les pays où la production de la quinine dépasse de beaucoup les 
besoins de la consommation sont : T Allemagne, dont la fabrication 
présente sur la consommation un excédent supérieur à 130 tonnes; 
TAngleterre, qui peut annuellement livrer à l'exportation près de 
50.000 kilogrammes de sels de quinine, et Tile de Java, dont les 
fabricants cherchent à se créer de nouveaux débouchés pour ce 
produit en Extrême-Orient (Chine, Japon^ Philippines, etc.). 

On remarquera que nos colonies ne sont même pas mentionnées 
dans les différentes statistiques auxquelles il vient d'être fait 
allusion. Il semble, en effet, que le gouvernement français, moins 
directement atteint par la disparition des peuplements de Cin- 
chonas que les Anglais et les Hollandais dont les immenses posses- 
sions coloniales nécessitaient Tacquisition d'une quantité énorme 
de quinine, n'a attaché jusqu'à ce jour qu'un intérêt tout à fait 
secondaire aux plantations de quinquina dont on n'a sérieusement 
tenté l'introduction qu'à l'île de la Réunion. La reconstitution de 
notre empire colonial remet cette importante question à Tordre du 
jour, et nous fait un devoir de chercher à produire dans nos posses- 
sions équatoriales le demi-million de kilogrammes; d'écorces que 
nous demandons à l'heure actuelle aux étrangers. 
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Fig. 1. — Évaluation approximative de la production du quinquina 
dans le monde entier (avec indication des récoltes annuelles des princi- 
paux pays producteurs). 
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Fig. 2. — Évaluation approximative de la prodaction et de la consommation 
. de la quinine dai\|i le monde entier. * 



Digitized by 



Google 



54 



ÉTUDES ET BCÉMOIRES 



$000 



7900 



1000 



6500 
6000 



5500 



5 000 



k500 



^kOQO 

l 

3500 



3000 
2 500 
2000 
1500 
2000 
500 



^ 



11 









F 



Tonnes 

s 000 



^500 



S 



_àjm 



9 



•Il 



iSOO 



_3im 



H 



JtSQO. 



5| 



jism 






1000 



JÛÛ. 



s, 



f 



s, 



11 



II 



l 



4r 
-«3_ 



^ I 



:^ 



Il II 



_sA_a 



iLli 



Fig. 3. — Éraluation approximative de la consommation d'écorce 
de quinquina dans le monde entier, avec indication des princi- 
paux pays consonunateurs. Sont comprises dans ces évaluations, 
les écorces employées à la fabrication des sels de quinine. 
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IL — LE QUINQUINA A JAVA 



X C*est en 1851 que le premier plant de Cinchona fut introduit à 
Java. Cette première tentative fut bientôt suivie en 1854 et 1855 
d'introductions plus importantes dues à Hasskarl et à Jughuhn. 

Ces essais se heurtèrent au début aux plus grandes difficultés et 
rien ne permit de prévoir pendant longtemps les remarquables 
résultats auxquels on est arrivé depuis cette époque. 

Grâce aux plus louables efForts et à la ténacité de tous ceux 
qui s'intéressaient à cette culture, on parvint, à force de travail, à 
surmonter tous les obstacles, et ces essais, conduits avec une admi- 
rable patience, aboutirent enfin vers 1870 à la réussite complète de 
Facclimatation du quinquina. 

Cette culture a fait, à partir de ce moment, des progrès si rapides 
qu'en moins de quarante ans, Java est devenu le centre de pro- 
duction le plus important, y 

Les cultures de quinquina, aujourd'hui, sont surtout développées 
dans la Régence des Préangers. On en trouve aussi, mais très peu, 
dans les Résidences de Samarang, de Paserocan et de Benjoens. 

Le gouvernement néerlandais, ne négligeant aucune occasion 
d'aider au développement de l'agriculture, et soucieux de diriger 
ses efForts vers la meilleure mise en valeur de son domaine colonial, 
ne s'est pas borné à acclimater le quinquina à Java. Il n'a pas 
cessé de s'occuper de cette culture après avoir démontré qu'elle 
pouvait réussir. Persuadé, au contraire, que le succès ne serait 
durable qu'à la condition de chercher à toujours faire mieux, il a 
chargé dès le début des agronomes et des chimistes d'étudier les 
améliorations à apporter aux plantations de quinquina. Grâce à 
cet appui scientifique qui n'a jamais fait défaut aux planteurs de 
Java, on cultive actuellement dans la Régence des Préangers des 
Cinchonas tellement supérieurs aux quinquinas sauvages sous le 
rapport de la teneur en alcaloïdes, que toute nouvelle tentative de 
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culture de cet arbuste en pays étranger, n'a de chance de réussir 
qu*à la condition de pouvoir se procurer des plants ou des semences 
améliorés, et de ne pas négliger de suivre Texemple donné par les 
Hollandais en continuant sur place la sélection méthodique des 
quinquinas pour la création de nouvelles cultures. 

L'administration des Indes néerlandaises possède à Java d'impor- 
tantes plantations de Cinchonas établies dans le double but de 
fournir aux particuliers des plants et des graines provenant 
d'arbustes riches en alcaloïdes et d'augmenter les recettes du 
budget par la vente des écorces. 

Ces exploitations, au nombre de huit, sont installées à Lembang, 
Nagrak, Tirtasari, Tjijiroen, Tjibeureum, Tjibitoeng, Rioeng- 
Goenogen et Kawah-Tjiwidei. Elles occupent au total une super- 
ficie d'environ 863 hectares et produisent plus de 330 tonnes 
d 'écorces sèches par an. 

Le gouvernement hollandais s'occupe de la gestion de ces plan- 
tations comme le ferait un simple particulier en faisant exécuter 
tous les travaux par main-d'œuvre salariée, et vend le produit de 
ses cultures à Amsterdam, en s*eiTorçant de réaliser les plus hauts 
prix. Les planteurs hollandais, plus pratiques que nous, pensant, 
peut-être avec raison, qu'il vaut mieux voir l'État se créer de 
nouvelles ressources par Texploitation du sol que par la création 
de nouvelles taxes, ne songent pas à se plaindre de cette concur- 
rence administrative que supporterait sans doute diilicilement le 
colon français. 

Ces plantations ont rapporté plus de 250.000 francs de bénéfices 
nets en 1898. Les frais d'exploitation se sont élevés pour cette 
année h 207.739 francs, y compris le traitement du personnel 
européen, qui comporte un directeur général aux appointements de 
25.200 francs par an et un botaniste recevant une solde coloniale 
de 12.600 francs. 

Les plantations du gouvernement se composent surtout de 
cultures de Cinchona Ledgeriana ; l'exploitation du quinquina rouge, 
quoiqu'en progression, y occupe une place beaucoup moins impor- 
tante ; quant au Cinchona officinalis, dont on ne trouve encore que 
quelques plantations non loin de Gamboeng, il ne Rgure plus 
depuis 1895 parmi les exportations des cultures administratives. 
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Voioi, d'après M. Belin, consul de France à Batavia, à combien 
se sont élevées les récoltes du gouvernement de 1895 à 1898. 





1895 


1896 


1897 


1898 


Cinchona Ledgeriana 


293.240 kil. 


290.507 kil. 5 


289.149 kil. 


294.717 kil. 


Cinchona Succirubra 


21.491 kil. 5 


31.242 kil. 5 


36.738 kil. 


36.602 kil. 


Cinchona Officinalis 


2.655 kil. 
. 317.387 kil. 








Totaux 


321.760 kil. 


325.887 kil. 


331.9S9kil. 



Il existe, suivant M. Belin, 93 plantations de quinquina appar- 
tenant à des particuliers, répartis entre les Résidences des Préangers 
de Semarang, de Pasoerocan, de Benjoenas comme il est indiqué 
ci-après : 

Préangers, 83 plantations. 
Semarang, 3 — 

Pasoerocan, 6 — 

Benjoenas, 1 — 

Total . . 93 plantations. 

Les exportations de quinquina n'ont cessé de s'accroître à Java 
depuis une vingtaine d'années, mais les progrès sont surtout sen- 
sibles depuis 1888, époque qui correspond, à peu de chose près, 
avec le commencement de la décadence de cette culture à Ceylan. 

Le développement du commerce du quinquina a subi une hausse 
très rapide jusqu'en 1896. On a constaté à cette époque un ralen- 
tissement sensible, bientôt suivi d'une nouvelle hausse, qui n'a 
cependant pas dépassé de beaucoup le chiffre des exportations 
de 1896. Ce fait doit, je crois, être attribué à la création de fabriques 
de sulfate de quinine, qui manipulent sur place une quantité assez 
considérable d'écorces; aussi ne faudrait-il pas voir là un symptôme 
de décadence de cette intéressante culture, dans le cas où la baisse 
persisterait et même, chose fort admissible, si elle venait à s'accentuer. 

Il convient de remarquer enfin que, grâce aux continuels progrès 
réalisés par la sélection continue, la production d'alcaloïdes utili- 
sables, c*est-à-dire de principes utiles, peut augmenter dans de 
notables proportions et amener des changements sensibles dans le 
chiffre des exportations. On peut donc conclure que la culture du 
quinquina est en ce moment dans une situation très prospère à 
Java. La majeure partie des quinquinas des Indes Néerlandaises esif 
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envoyée à Amsterdam, où se font en ce moment les transactions les 
plus importantes. 

On en expédie également une certaine quantité à Londres ; mais 
le coût du fret depuis Java jusqu'en Angleterre étant un peu plus 
élevé (3 fr. 15 en plus par 100 kilogrammes), et les prix obtenus à 
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Fig. 4. — Mar«ht des exportations des écorces de 
' quinquina à Java de 1887 à 1898. 



Amsterdam souvent supérieurs à ceux de Londres, la plupart des 
planteurs préfèrent expédier leurs récoltes en Hollande. 

La préparation du sulfate de quinine tend à prendre à Java une 
importance de plus en plus grande, et pourra peut-être provoquer 
le bouleversement du commerce des écorces de quinquina. 

On a fondé, en 1896, à Bandoëng, c'est-à-dire au centre de la 
production du quinquina une fabrique de sulfate de quinine, la 
i< Bandoensche Kinine Fabrick » qui, après avoir éprouvé d'assez 
sérieuses difficultés peu de temps après sa création, parait êtVe sur 
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le point d'arriver à la réalisation de ses projets, qui consistent : 1^ 
à engager tous les planteurs à livrer leurs ëcorces à la fabrique; 
2^ à chercher à ouvrir un débouché sur les marchés d'Extrême 
Orient, et particulièrement en Chine, au Japon, aux Philippines, 
en Australie et dans les colonies françaises, anglaises et alle- 
mandes. Tout planteur peut envoyer ses écorces à la « Bandoensche 
Kinine fabrich », qu'il fasse où non partie de la société à laquelle 
appartient l'usine. 

Dès qu^un lot de quinquina arrive à la fabrique on en prélève 
trois échantillons moyens en présence du planteur ou de son repré- 
sentant. Un de ces échantillons . est immédiatement analysé, lé 
second est remis au planteur et 1q troisième, cacheté en présence 
des intéressés, est conservé comme témoin à Tusine pour le cas où 
il s'élèverait ultérieurement des contestations. 

Le paiement des écorces n'a pas lieu aussitôt après la livraison, 
car la Société n'achète pas le quinquina brut pour procéder à la 
préparation du sulfate de quinine à sr^s risques et périls. Elle se 
charge simplement de cette manipulation pour le compte des inté-r 
ressés. 

L'analyse a pour but de déterminer la quantité de sél qu'il est 
possible de tirer de chaque lot. 

Ces indications sont portées en note sur le compte de chaque 
planteur, et servent à déterminer ultérieurement la partie qui 
revient à chacun. 

La Société se charge de l'écoulement de ses produits. Elle établit 
à la fin de chaque année le prix moyen de l'unité de sulfate de 
quinine et répartit le montant des ventes entre les intéressés, en 
retenant, bien entendu, une certaine somme, pour couvrir les frais et 
indemniser la société. 

La fabrique de Bandoêng est outillée pour préparer 150 kilo- 
grammes de sulfate de quinine par jour, mais les organisateurs 
prévoyaient déjà qu'il serait nécessaire de l'agrandir au début 
de 1900. Cette usine produit surtout du sulfate, les autres sels tels 
que le chlorhydrate n'y sont que très rarement préparés. 

" III. — LE QUINQUINA A CEYLAN 

Les Anglais commencèrent à s'occuper de quinquina à Ceylan 
vers 1859 ou 1860, époque à laquelle on transplanta à <( Kackgalà 
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Garden », près Nuwara Eliya, une centaine de jeunes Cinchonas 
provenant des approvisionnements apportés aux Indes par Clément 
Markham. Cette introduction, qui devait avoir une vingtaine 
d'années plus tard une si grande importance, pour les planteurs de 
Ceylan, fut faite sur la demande du docteur Twaites, autrefois 
directeur du Jardin botanique de Peradeniya, qui pensait avec 
raison que, gprâce à son climat et à son sol, le centre de Tile pou- 
vait convenir à la culture des Cinchonas, aussi bien que certains 
points des Indes Orientales. 

Les premiers essais sur cette- précieuse rubiacée commencèrent 
donc sensiblement à la même époque aux Indes, à Java et à Ceylan. 
Cette remarque qui, au point de vue historique, ne manque pas 
d'importance, nous montre que les Anglais et les Hollandais, dont 
les colonies sont considérées à juste titre comme les plus belles du 
monde entier, sont toujours prêts en même temps à faire de nou- 
veaux sacrifices pour Tintroduction de cultures nouvelles dont ils 
finissent par tirer un parti avantageux, grâce à leur persévérance et 
à leur ténacité. 

Les essais de quinquina restèrent confinés pendant près de dix ans 
dans les stations botaniques. C*est seulement en 1869 qu^une pre- 
mière tentative de culture en grand fut entreprise par des parti- 
culiers, mais Fadministration de Tile avait distribué gratuitement 
depuis 1860 une telle quantité d arbustes aux colons, qui les conser- 
vaient dans leurs jardins comme plantes ornementales ou à titre de 
curiosité, qu*on trouva aisément un peu partout les graines, boutures 
nécessaires à la création de nouvelles plantations au moment où 
cette culture prit sérieusement de l'extension . Le quinquina qui, en, 
quelques années, eut une production si formidable à Ceylan, n'y 
est plus cultivé aujourd'hui que sur une petite échelle. L'appari- 
tion, le succès et la ruine de cette culture ne forment qu'un court 
chapitre de l'histoire agricole de l'île, intimement lié à ceux qui 
concernent les plantations de thé et de café. 

L^ère du quinquina forme le trait d'union entre les périodes du 
caféier et du théier. Cet arbuste a permis aux planteurs de se 
relever de la terrible crise provoquée par les ravages de VHemileia 
v&statrix et leur a procuré les capitaux qui ont permis de lancer la 
culture du thé. 

VHemileia vastatrix apparut à Ceylan en 1869, époque à laquelle 
les planteurs commencèrent justement à s'occuper sérieusement du 
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quinquina. Dès lors, les progrès ne se font guère attendre. On 
signale, en 1875, plus de 1 .200 hectares de plantations de Cinchona, 
4.000 hectares en 1878 et plus de 25.000 en 1885. Les exportations 
suivent la même progression, aussi rapide h quatre années d'inter- 
valle (temps nécessaire au développement de la plante). Elles 
donnent 548.000 kilogrammes d'écorces sèches en 1880 et 1881, 
arrivent deux ans plus tard à 3.141.449 kilogrammes et atteignent 
en 1886 le chiffre formidable de 7.000 tonnes (fig. 5). 




5^5^§^,*«S 
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•" "" " Années 



Années 
Fig. 3. — Marche de la culture du quinquina à Ceyian de 1869 à 1898 (Surface cultivée;. 

A cette période de progrès succède bientôt celle de décadence 
qui n'est pas moins rapide que la première, puisque la surface 
cultivée en quinquina était retombée à 466 hectares en 1898, et 
qu'à rheure actuelle les exportations sont redescendues à moins de 
200 tonnes (fig. 6). 

Le développement des plantations de quinquina de Ceyian est 
dû en grande partie aux ruines causées par VHemileia vastatrix. Il 
est à peu près certain, en effet, que cette culture n'y aurait jamais 
occupé qu'une place- secondaire, si les planteurs avaient continué à 
faire de bonnes affaires avec le caféier, caries efforts des Hollandais, 
plus lents peut-être, mais dont le succès sera, sans doute, plus 
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durable, leur ont assuré quelques années après, parmi les produc- 
teurs de quinquina, une place qu'il ne faut pas songer à leur enlever 
en ce moment à cause de la perfection de leurs méthodes culturales. 

Les causes qui ont amené les Anglais à abandonner cette culture 
à Ceylan sont multiples. Il faut l'attribuer surtout : 

1** A l'avilissement du prix des écorces provoqué par l'accrois- 
sement incessant de» récoltes jusqu'en 1887 ; 
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Fig. 6. — Marche des exportations de quinquina à Ceylan de 1869 à 1898. 

2^ Au développement du quinquina, dans les Indes Néerlandaises 
depuis 1888 ; 

3^ Aux remarquables résultats donnés par le thé qui, moins 
exigeant que les Cinchonas sous le rapport du sol, pousse avec une 
extrême vigueur à Ceylan. 

Il est probable que les progrès réalisés par les Hollandais auraient 
eu pour conséquence d'amener peu à peu les planteurs de Ceylan 
à renoncer au quinquina, même si l'exploitation du thé n'y avait 
pas pris l'extension qui fait aujourd'hui la prospérité de l'île. La 
réussite du théier a certainement activé la marche de la crise du 
quinquina, mais ne doit pas être considérée comme la cause déter- 
minante de cette ruine, ainsi que les Anglais semblent le croire. 
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En effet, les plantations de Ceylan se composaient surtout de 
Cinchona succirubra dont on rencontre encore aujourd'hui d'assez 
nombreux spécimens au milieu des plantations de thé de la « Cen- 
tral Province », 

Les Anglais n'auraient pu continuer à lutter contre les planteurs 
de Java qu'à la condition de substituer à l'exploitation du quin- 
quina rouge, celle du Cinchona Ledgeriana et des variétés hybrides 
qui, à cause de leur richesse alcaloïdique, permet aux Hollandais de 
supporter plus aisément l'abaissement du prix des sels de quinine. 

Cette substitution aurait-elle été possible ? Il est permis d'en dou- 
ter, car le Quinquina Ledgeriana et les hybrides, c'est-à-dire les 
variétés les plus importantes, sont beaucoup plus exigeantes sous le 
rapport du sol que le Cinchona succirubra et ne trouveraient pas à 
Ceylan des terres d'une fertilité comparable à celle de la Régence 
des Préangers. 

Quoi qu'il en soit, la culture du quinquina a eu pour conséquences 
de permettre aux planteurs de Ceylan de sortir victorieux de la 
crise agricole, la plus terrible que l'île ait eu à traverser, et de 
mettre à la portée des moins fortunés un médicament de première 
utilité, dont l'usage se répand de plus en plus. 

L'histoire de cette culture nous montre en outre : 

1** Pour Ceylan, le parti qu'une colonie de planteurs courageux, 
persévérants et bien secondés par l'Administration, peut tirer de 
l'exploitation d'une seule plante; 

2<» Pour Java, l'influence que peuvent exercer sur la prospérité 
d'un pays l'introduction de nouvelles plantes économiques et l'amé- 
lioration raisonnée et continue des méthodes de culture. 



IV. — MARCHE DU PRIX DU QUINQUINA ET DES SELS DE QUININE. 

La réussite des quinquinas de culture, tant à Ceylan qu'aux 
Indes et à Java, a eu pour conséquence une diminution considé- 
rable de prix des écorces et de la valeur commerciale des sels de 
quinine. Ce résultat, dont les consommateurs du monde entier et 
surtout les habitants des régions tropicales ont largement profité, a 
malheureusement causé la ruine d'un grand nombre de planteurs, 
et rendu plus difficile la réussite de cette culture, qui restera con- 
centrée maintenant sur les terres de très bonne qualité et dans les 
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pays où Ton pourra mettre en pratique les nouvelles méthodes d ex- 
ploitation employées à Java. 

Le kilogramme d'écorce a valu jusqu'à 47 francs sur le marché de 
Londres. En 1883, les cours étaient encore voisins de 4 fr. 50, mais 
depuis cette époque les écorces de qualité ordinaire sont descendues 
momentanément à moins de fr. 50 le kilog., à Amsterdam, au 
commencement de 1897 (fig. 7). 
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Fig. 7. — Marche du prix moyen du sulfate de quinine sur le marché de Londres 

. de 1880 à 1898. 

Ces chiffres montrent dans quelle proportion considérable les 
prix ont baissé depuis environ un demi-siècle. 

Ils permettent de se rendre compte des valeurs respectives des 
quinquinas de richesse moyenne tels qu'on les obtenait dans les 
forêts de TAmérique du Sud et dans les premières plantations, 
mais la culture rationnelle de cette plante a amené des variations 
si considérables dans la teneur alcaloïdique des écorces, qu^il est 
devenu nécessaire, pour estimer exactement la valeur * de chacune 

1. La valeur des écorces peut varier du simple au triple. 
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d'elles, de les vendre à l'analyse et de prendre comme base d ap- 
préciation une quantité déterminée de quinine, contenue dans un 
poids fixe d*écorce sèche. 
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On a, ainsi qu'on l'a vu précédemment, adopté dans ce but 
comme unité commerciale 1 pour ^Jq de quinine renfermé dans 
\ /2 kilog. d'écorce. 

Le cours de cette unité a beaucoup varié depuis 1891 d'une année 
k lautre et dans le courant d'une même année. Aussi les planteurs 
de Java observent-ils la marche du prix du quinquina avec la plus 
grande attention, afin d'augmenter leurs envois au moment où les 
cours sont avantageux, et pour les réduire au minimum quand la 
baisse persiste (fig. 8). 

Le prix du quinquina, très bas en 1895 et en 1896, accuse heureu- 
sement, depuis janvier 1897, une hausse assez sensible qui s'accen- 
tuait encore au moment de mon séjour à Java, en février et mars 
1900. 

Marche du prix. 

L'avilissement du prix des écorces a eu sa répercussion sur la 
valeur des sels de quinine. Le prix du sulfate de quinine n'a cessé 
de décroître d'une manière continue de 1880 à 1890. Il était évalué 
à Ofr. 163 le gramme en 1880, et à fr. 03i en 1898. Il se main- 
tient depuis cette époque h environ 3 centimes le gramme sur le 
marché de Londres. Son prix était de fr. 04933 à Batavia en mars 
1900. 

Marche du prix du kilogramme d'écorce à 3 **/« de quinine, sur 
le marché d'Amsterdam, de janvier 1891 à dé'cembre 1898. 



MOIS 


1891 


1892 


18U3 


1804 


1895 


1890 


1897 


1898 


Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre. 

Octobre 

Novembre. 
Décembre . 

Moy. •nnoelle.. 


1.5876 
1 . 407 

1 . 197 
1.407 
1.386 
1.323 

1.239 
1.218 
1.2 495 
1.1865 


1.386 
1.4175 
1 . 365 

1.26 

1.281 

1.2894 

1.2999 

1.2852 
1.26 


1.21?i 
1.176 
1.1088 
1.0836 

1.0248 
0.7455 
0.5523 

0.5775 
0.7056 
0.8106 


0.8295 

0.924 

0.9282 

0.903 

0.92 4 

1.045 

0,9135 

0.6825 

0.735 

0.6027 


0.567 
0.52.1 

0.5985 
6132 
0.6027 
0.5712 
0.542 

0.6025 
0.6027 
0.63 ' 


0.63 
0.5922 

0.588 

0.5985 
0.609 
0.5985 
0.5355 

0.5355 
0.4557 
0.4725 


0.4452 
0.6048 

0.819 
0.861 
0.882 
0.903 
0.9072 

1.3167 

1.659 

1.47 


1.449 
1.155 
0.9925 

1.092 

0.861 

0.882 

0.8526 

0.8505 

0.924 

0.987 

1.029 


1.3251 


1.3104 


0.9009 


0.8316 


0.5859 


0.5607 


0.987 


1.0067 
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Il résulte de la comparaison des prix des écorces de Cinchona et 
de ceux du sulfate de quinine, qu'il existe un écart assez considé- 
rable entre le cours de la quinine contenue dans l'écorce et celui du 
produit manufacturé. Les fabricants bénéficient dans une large 
mesure de cette différence ; aussi la création de manufactures ana- 
logues à la « Bandoensche Kinine Fabrick » de Java ou de fabriques 
installées par des syndicats de planteurs^ est-elle de nature à cau- 
ser de graves préjudices aux usines d'Europe ou des États-Unis, car 
ces installations permettent aux producteurs de quinquina d ajouter 
à leurs recettes le prix du fret des écorces jusqu'en Europe ou jus- 
qu'en Amérique et la majeure partie des bénéfices de fabrication. 

Ces diverses considérations nous amènent à tiref les conclusions 
suivantes : 

1® L'avilissement des prix du quinquina ou des sels de quinine 
rend impraticable toute tentative de culture entreprise avec des 
plants non améliorés ; 

2® L'exploitation en grand du quinquina pour l'exportation ne 
peut être entreprise avec chances de succès que sur des terres d'ex- 
cellente qualité ; 

3^ Le cours actuel des écorces de quinquina est suffisamment 
élevé pour assurer de beaux bénéfices aux planteurs ; 

4^ La préparation des sels de quinine, au lieu de production des 
écorces, est de nature à augmenter dans une notable proportion les 
chances de réussite de tout nouveau centre de plantation créé 
autre part qu'à Java. 
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LE QUINQUINA A MADAGASCAR 



i® INTRODUCTION DU QUINQUINA A MADAGASCAR 

Le Service de T Agriculture essaya, pour la première fois, d'intro- 
duire le quinquina à Madagascar, dans le courant de 1896. Cette 
première tentative, faite avec des semences demandées à une impor- 
tante maison grainière de Paris, ne réussit pas. 

Un peu plus d'un an après, M. Fauchère actuellement directeur 
de la station d essais de Nanisana, amenait à Madagascar un lot 
important de plantes économiques offert par le regretté M. Cornu, 
professeur de culture, au Muséum d'Histoire Naturelle, à qui la 
colonie doit l'introduction d'un si grand nombre de végétaux utiles. 

Ces collections comprenaient quelques cinchonasqui, malheureu- 
sement, ne purent supporter la traversée. 

Malgré ces deux premiers insuccès, le service de l'Agriculture 
tenta, une troisième fois, l'introduction du quinquina à la fin de 
1897. Cettre troisième tentative, faite d'ailleurs dans de bien meil- 
leures conditions, réussit aussi bien qu'on pouvait l'espérer. 

Une serre ward contenant environ une soixantaine de jeunes cin- 
chonas fut expédiée de Bourbon vers le 15 octobre 1897 et parvint' 
à Tananarive dans les premiers jours de novembre de la même 
année. La majorité des plants arrivés en excellent état furent mis en 
place à la station d'essais de Nanisana^. La plupart d'entre eux se 
sont convenablement développés, malgré la pauvreté du sol des 
environs de Tananarive et quoiqu'ayant beaucoup souffert du voisi- 
nage des manguiers sous lesquels on avait cru nécessaire de les 
planter, pour leur permettre de passer plus facilement la saison 
sèche. 

L'orage de grêle du mois de novembre 1899, qui faillit détruire 
toutes les plantes nouvellement introduites à Nanisana, a causé la 
perte d'un grand nombre de cinchonas de Bourbon. Une quaran- 



Digitized by 



Google 



70 ÉTUDES ET MÉMOIRES 

laine de spécimens seulement, partiellement abrités par des man- 
guiers, purent être sauvés. Quelques-uns d'entre eux, dont les bles- 
sures causées par les grêlons sont encore mal cicatrisées, ne se sont 
presque pas développés depuis cette époque et ne formeront jamais 
de belles plantes, mais plus de 30 quinquinas ont heureusement pu 
prendre le dessus, et peuvent maintenant être considérés comme 
sauvés. 

Deux de ces arbustes ont fleuri en 1901, mais il n a pas encore été 
possible de récolter des graines. 

L*apparition des premières branches à permis de commencer la 
multiplication par bouturage, dans le courant de l'hivernage 1899- 
1900. Une dizaine de nouveaux quinquinas, obtenus de cette façon 
et mis en place à Nanisana, a porté à 40 le nombre de cinchonas bien 
venants, provenant de la Réunion. 

Quoiqu'ayant bien réussi, cette première introduction ne pouvait 
suffire pour faire un sérieux essai de culture à Madagascar. Les 
plants originaires de Bourbon, rustiques mais pauvres en alcaloïdes 
utiles, permettront au Service de TAgriculture de préparer assez 
prochainement une grande quantité de porte-greffes pour des espèces 
ou des variétés plus délicates, mais plus riches en quinine, tels que 
le Cinchona ledgeriana et les quinquinas hybrides; mais leur cul- 
ture ne saurait donner aucun résultat concluant, puisque l'exploita- 
tion des cinchonas non sélectionnés est devenue pratiquement 
impossible sur une grande échelle, depuis que les Hollandais sont 
arrivés à sextupler la richesse des quinquinas sylvestres les plus 
recherchés autrefois, pour la préparation des sels de quinine. 

Le passage à Java, au commencement de 1900, de la mission 
envoyée en Extrême-Orient par le général Gallieni a permis de com- 
pléter les introductions de 1897, par l'envoi de graines et de plants 
gracieusement mis à notre disposition par Tadministration locale 
et par quelques planteurs des environs de Bandoëng. 

Un premier stock de semences de Cinchona succirubra donné 
par M. Kist, résident de la Régence des Préangers, fut réparti 
entre le Jardin Colonial, le Muséum d'histoire naturelle et la sta- 
tion d'essais de Nanisana, et expédié de Batavia, le 6 avril 1900. en 
même temps que des semences de cinchona ledgeriana provenant 
de la plantation Kerkhoven de Ganboëng. 

Les graines de Cinchona ledgeriana ont donné une bonne germi- 
nation à Tananarive et au Jardin Colonial ; celles de quinquina 
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rouge, quoique placées dans les mêmes conditions et traitées de la 
même façon, n'ont pas germé à Nanisana. 

Ce premier semis exécuté k Tananarivé, en opérant exactement 
comme à Java, a réussi grâce à Thabileté et aux soins de M. Fau- 
chère, qui se basant sur la manière de faire des planteurs hollan- 
dais a pris la précaution de faire venir de la forêt d'Ankeramadinika, 
le terreau nécessaire au semis. 

Les jeunes plants furent repiqués en godets, puis placés sous 
châssis. 

Un premier essai de mise en place tenté 8 à 9 mois après le semis 
n ayant pas donné de résultats assez satisfaisants, le reste des cin- 
chonas sera conservé sous verre jusqu'au début du prochain hiver- 
nage. Presque tous ces arbustes seront mis en place à Nanisana, 
c'est-à-dire là où on pourra le mieux les soigner, mais il est certain 
que les terres des environs de Tananarivé ne sont pas assez fertiles 
pour qu'il soit possible de se livrera l'exploitation de cette essence. 
Le but étant seulement, pour commencer, d'avoir sous la main des 
arbres produisant graines et boutures en abondance, le sol sera 
suffisamment amélioré, pour assurer la réussite de ces premiers 
sujets qui fourniront, à Nanisana, la plus grande partie des plants 
dont on aura besoin ultérieurement pour la création de véritables 
plantations dans une région plus favorisée, sous- le rapport des 
terres. 

La mission envoyée aux Indes Néerlandaises a pu, en outre, se 
procurer à Java quelques plants très améliorés de cinchona hybride 
greffé, choisis dans les serres de sélection des plantations du gou- 
vernement hollandais. Ces spécimens de grande valeur offerts par 
Monsieur Kist, résident des Préangers, ont été expédiés au Jardin 
Colonial de Nogent-sur-Marne. La plupart d'entre eux y sont arri- 
vés en bon état à la fin de mai 1900. On pourra en réexpédier un 
certain nombre à Madagascar après les avoir multipliés par boutu- 
rage et greffage sur quinquinas rouges venus de graine. 

Cette combinaison a réduit les chances d'insuccès au minimum 
en évitant un transbordement à Aden ou à Djibouti et en ne livrant 
pas d'un seul coup tous les plants aux hasards d'une très longue 
traversée. Elle permettra, en outre, de répandre ces variétés amélio- 
rées dans toutes les colonies françaises où le quinquina mérite d'être 
propagé. 

La teneur en alcaloïdes des arbres d'où ont été tirés les greffons 
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des plants envoyés au Jardin Colonial est donnée par les analyses 
suivantes et montre l'importance qu'il convient d'attacher à cette 
introduction. 



Cinchona lettre B 
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stances amorphes 


80 


stances amorphes 


54 



12 75 13 06 

Malgré l'intérêt qu'il pourrait y avoir à posséder à bref délai à 
Madagascar des représentants de variétés de quinquina aussi amé- 
liorées, je ne pense pas qu'il serait avantageux de demander au 
Jardin Colonial de nous en expédier dès maintenant. 

Il résulte, en effet, d'observations auxquelles a donné lieu, en sep- 
tembre dernier, le transport d'une grande quantité de plantes éco- 
nomiques de Marseille à Tamatave, que les quinquinas doivent être 
classés parmi les espèces qui supportent le moins facilement les 
longues traversées. Les chances d'insuccès sont surtout grandes 
pour les très jeunes cinchonas, dont la tige est encore entièrement 
herbacée. Il est donc prudent, pour éviter de trop grandes pertes, de 
n expédier que des plants n'ayant pas moins d'un an et demi à deux 
ans. 

Les quinquinas souffrent beaucoup des températures très élevées, 
aussi est-il indispensable, pour ce qui concerne Madagascar, de s'ef- 
forcer de ne pas leur faire passer la mer Rouge au moment le plus 
chaud de l'année et de réduire la durée de la traversée au minimum, 
en leur faisant quitter Marseille par les courriers qui vont directe- 
ment de Djibouti à Diégo-Suarez. 

En résumé, la station d'essais de Nanisana possède à l'heure 
actuelle une cinquantaine de quinquinas originaires de Bourbon, 
dont plusieurs ne tarderont pas à donner des graines et 50 plants 
de Cinchona ledgeriana. Un assez grand nombre de fleurs, apparues 
à la fin du dernier hivernage, ayant formé des fruits encore incom- 
plètement mûrs en ce moment, le Service de l'Agriculture pourra, 
sans doute, commencer d'ici peu à mettre de jeunes pieds de cin- 
chonas en distribution. 
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La colonie pourra en outre obtenir du Jardin Colonial au moment 
le plus favorable Tenvoi d'une partie des plants sélectionnés prove- 
nant des exemplaires rapportés Tannée dernière de Java. On peut 
donc assurer que les efforts du Service de l'Agriculture, pour intro- 
duire ce précieux arbuste à Madagascar, n'ont pas été infructueux, 
et espérer qu'à une époque assez rapprochée la Station de Nanisana 
sera en mesure de tenter un premier essai de culture avec des 
quinquinas aussi améliorés que ceux que Ton rencontre dans la plu- 
part des plantations de Java. 

2** RÉGIONS DE MADAGASCAR OU LA CULTURE DU QUINQUINA 
EST SUSCEPTIBLE DE RÉUSSIR 

Bien des points de Madagascar conviennent au quinquina sous le 
rapport du climat. La plus grande partie du versant est, située au- 
dessus d'environ sept cents mètres d'altitude, est dans ce cas, mais 
la médiocrité de la plupart des terres de l'île nous amène à faire im 
choix dans cette immense région et réduit dans une forte propor- 
tion l'étendue des terrains où l'on peut espérer voir réussir cette 
culture. 

Le remarquable travail de MM. Muntz etRousseaux sur la valeur 
agricole de Madagascar nous permet de faire approximativement 
mie première sélection et de signaler les points suivants comme 
étant d'après ce que l'on sait jusqu'à ce jour ceux qui paraissent les 
plus convenables pour les quinquinas. 

1° Montagne d^ Ambre, 

Le massif d'Ambre, situé à peu de distance d'Antsirane, chef- 
lieu de la province de Diégo-Suarez, comprend des terrains de cul- 
ture situésÀ près de 1 .000 mètres d'altitude, dont la composition chi- 
mique parait offrir, d'après les analyses données ci-après, un fonds 
de fertilité suffisante pour le quinquina. 

Échantillon n^* 22. 

Montagne d'Ambre. Lieu de prise situé à 900 mètres d'altitude, 
à environ 37 kilomètres de Diégo-Suarez et à 150 mètres au sud de 
la demeure de M. Grandin. Toute la région se compose à peu près 
du même terrain. L'échantillon ne renfermait pas de cailloux. 
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1.000 déterre contiennent : 

Azote 2,22 

Acide phosphorique 7,97 

Potasse 0,44 

Carbonate de chaux 0,30 

Cette terre a 1 aspect d'une terre arable très foncée; elle est très 
dure après dessiccation. Elle est riche en humus et en azote, extrê- 
mement riche en acide phosphorique, mais pauvre en potasse. Elle 
offre cependant des ressources assez grandes à la culture. 

La région de Sakaramy, également située sur la montagne 
d'Ambre, présente des terres de meilleure qualité que la précé- 
dente, principalement sous le rapport de la teneur en potasse, mais 
cette zone est constamment balayée par des vents violents; l'altitude 
de Sakaramy ne parait pas suffisante, pour permettre d'y planter le 
quinquina. 

2<* Région d' Ambatondrazaka. 

La région d'Ambatondrazaka est signalée, d*après les analyse» 
exécutées dans les laboratoires de l'Institut national agronomique, 
comme une des plus fertiles de l'ile. 

Cette contrée, qui sera visitée par un agent de la direction de 
TAgriculture avant la fin de 1901, offre des terres d'une grande ferti- 
lité, notamment aux environs d'Imérimandroso, à peu de distance 
du lac Alaotra et dans le voisinage d'Ambatondrazaka, comme il est 
facile de s'en rendre cotnpte par les analyses reproduites ci-dessous, 
extraites de l'étude de M. Muntz. 

Échantillon n« 81. 

Lieu de prise sur le plateau qui domine le village d'Imeriman- 
droso. 

Altitude 880 mètres. Plateau d'environ 2.000 hectares à Test du 
lac Alaotra. 

L'échantillon renfermait pour 1 .000 de terre : 

Terre fine 82,80 

Cailloux 17,20 (siliceux) 
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1000 de terre contiennent : 

Terre fine Terre brute 
Azote 2,49 2,06 

Acide phosphorique 15,66 12,97 

Potasse ' 4,90 4,06 

Carbonate de chaux 12,00 9,94 

Cette terre a Taspect d une terre arable, elle est légèrement 
friable après dessiccation, elle contient beaucoup d'humus, d'azote 
et de potasse, çUe offre une richesse exceptionnelle en acide phos- 
phorique. Cette terre est abondamment pourvue d'éléments de fer- 
tilité et doit se prêter à une culture très intensive. 

Échantillon n" 77. 

Lieu de prise à 250 mètres de Mangalaza au nord-est d'Amba- 
tondrazaka. 

Altitude 800 mètres. L'échantillon renfermait pour 1.000 de 
terre : 



Terre fine 
Cailloux 


953,0 
47,0 


(siliceux). 


i .000 de terre contiennent : 






Terre fine 




Terre brute 


Azote 0^9 
Acide phosphorique 1,37 
Potasse 4,34 
Carbonate de chaux 2,20 




0,75 
1,30 
4,14 
2,10 



Cette terre jaunâtre, ocreuse, légèrement micacée, est dure après 
dessiccation ; elle contient sensiblement d'humus et d*azote ; elle est 
riche en potasse. Elle offre un bon fonds de fertilité. 

3^ Région de Moramanga. 

Un certain nombre de points de l'ancien cercle de Moramanga 
paraissent présenter un fonds de fertilité suffisant, pour justifier un 
essai de culture du quinquina. Ce sont les environs des villages 
d'Amboissary, d*Ambalombe, d'Ambilona et de Sabotsy, tous 
situés à environ 1.000 mètres d'altitude. 
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Les analyses exécutées sous la direction de M. le professeur 
Muntz ont donné les résultats suivants. 

Échantillon n® 99 (Amboasary). 

Altitude 1.050 mètres. Lieu de prise à flanc de coteau. Terrain 
herbeux. 

L'échantillon renfermait pour 1000 de terre : 



Terre fine 


948,0 




Cailloux 


52,0 


(siliceux). 


1.000 de terre contiennent : 






Terre fine 




Terre brute 


Azote 1,06 




1,00 


Acide phosphorique 7,66 




7,55 


Potasse 0,68 




0,64 


Carbonate de chaux 1,30 




1,23 



Cette terre a Taspect d'une terre arable, elle est friable après des- 
siccation. 

Elle contient sensiblement d'humus, d'azote et de potasse et une 
quantité extraordinairement élevée d'acide phosphorique. Elle offre 
un bon fonds de fertilité. 

Échantillon n® 88 (Ambilombe). 

Altitude 1.050 mètres. Étendue approximative 10.000 hectares. 
Lieu de prise à flanc de coteau. 

L'échantillon renfermait pour 1.000 de terre : 

Terre fine 940,00 (siliceux). 
Cailloux 60,00 

1.000 de terre contiennent : 



Terre fine 


Terre brute 


Azote 


1,14 


1,07 


Acide phosphorique 


7,99 


7,50 


Potasse 


0,51 


0.48 


Carbonate de chaux 


0,80 


0,75 
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Cette terre a Taspect d'une terre arable, elle est friable après des- 
siccation. Elle est sensiblement riche en humus, extrêmement riche 
en acide phosphorique, peu riche en potasse. Elle est susceptible de 
donner une terre de culture de bonne fertilité. 

Échantillon n® 98 (Ambilona). 

Altitude 1.000 mètres. 

L'échantillon ne renfermait pas de cailloux. 

i .000 de terre contiennent : 

Azote 2,43 

Acide phosphorique 1,91 

Potasse 1,77 

Carbonate de chaux 0,70 

Cette terre a l'aspect d'une terre arable, elle est dure après des- 
siccation. Elle est riche en humus, en azote, en acide phosphorique 
et en potasse. Elle constitue un sol bien pourvu d'éléments ferti- 
lisants. 

Échantillon n*> 97. 

Lieu de prise à Sabotsy au pied des collines, à 700 mètres du 
poste. Altitude 1.000 mètres. 

L'échantillon renfermait pour 1.000 de terre : 

Terre finç 84,80 

Cailloux 15,20 (siliceux). 

1.000 de terre contiennent : 

Terre fine Terre brute 

Azote 0,46 0,39 

Acide phosphorique 14,85 12,59 

Potasse 5,41 4^59 

Carbonate de chaux 7,70 6,53 

Cette terre a Taspect d'une terre arable jaunâtre et micacée, elle 
est friable après dessiccation. 

Elle est pauvre en humus et en azote, mais par contre extrême- 
ment riche en acide phosphorique et très riche aussi en potasse ;• 
elle contient sensiblement de chaux. Elle oflre de grandes ressources 
et elle est susceptible de devenir extrêmement fertile, si la culture 
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OU des apports de fumiers apportent rélément humique et azoté qui 
y est peu abondant. 

5® Province de Betafo. 

La province de Betafo, considérée depuis longtemps comme une 
des régions les plus fertiles d'Emyrne, renferme, en effet, d après 
les analyses de M. Muntz, des terres où le quinquina a des chances 
de réussite, principalement à Touest du district de laromalaza, près 
du village de Maharivo et aux environs d'Antsirabe ; mais il est 
possible que le climat de cette région, encore imparfaitement 
connue à Theure actuelle, soit un peu froid pour les cinchonas. 

Échantillon n^ 27. 

Lieu de prise ^itué k louest du district de laromalaza. 

Altitude 1.350 mètres. 

L'échantillon ne renfermait pas de cailloux. 

1.000 de terre contiennent : 

Azote 6,11 

Acide phosphorique 6,98 

Potasse 1,44 

Carbonate de chaux 30,00 

Cette terre, noire, très humifère, est très friable après dessiccation. 
Elle est extrêmement riche en azote et en acide phosphorique, 
riche aussi en potasse et en carbonate de chaux. Elle est bien le type 
des bonnes terres de culture maraîchère absorbant de grandes 
quantités d'eau, et se prêtant aux cultures les plus intensives. 

Échantillon n« 28. 

Lieu de prise à flanc de coteau, au nord-est du village de Maha- 
rivo. 

Altitude: 1.350 mètres. L'échantillon ne contenait pas de cailloux. 
1.000 de terre renfermaient : 

Azote 3,67 

Acide phosphorique 1,53 

Potasse 0,51 

Carbonate de chaux 10,00 

Cette terre ocreuse et d'un brun très foncé est très friable après 
dessiccation, elle est très riche en humus et en azote, riche en acide 
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phosphorique, peu riche en potasse ; elle contient sensiblement de 
carbonate de chaux. Elle doit être regardée comme une terre de 
bonne production. 

Échantillon n« 37. 

Lieu de prise à Morafeno, aux environs d'Antsirabe. 
Altitude d'environ 1.300 mètres. 

L'échantillon renfermait pour 1 .000 de terre : 

Terre fine 993,8 
Cailloux 6,2 

1.000 de terre contiennent : 

Terre fine Terre brute 
Azote 3,11 3,08 

Acide phosphorique 3,07 3,05 

Potasse 0,39 0,38 

Carbonate de chaux 0,30 0,29 

Cette terre foncée est très riche en humus et en azote, de même 
qu'en acide phosphorique, peu riche en potasse et en calcaire. Elle 
pourrait devenir très fertile par l'apport d'engrais potassiques et 
surtout par le chaulage. 

Ces indications ne suffisent pas pour délimiter, même d'une 
manière approximative, les zones où le quinquina pourrait être 
planté avec profit dans la colonie, mais elles permettent de montrer 
qu'il y a à Madagascar des localités où il existe, selon toute proba- 
bilité, des terrains d'une étendue relativement considérable offrant 
un fonds de fertilité suffisant pour cet arbuste. 

Il ne faudrait pas croire non plus que les endroits convenables 
se trouvent exactement là où ont été prélevés les échantillons, dont 
la composition chimique a été donnée plus haut. Ces renseigne- 
ments permettent simplement de prévoir qu'il existe dans le voisi- 
nage de ces points des emplacements remplissant toutes les 
conditions exigées. 

Remarquons enfin que les localités signalées dans cette étude, 
comme convenant au quinquina, ne désignent qu'une petite partie 
des régions où cet arbuste pourrait être essayé. Les renseignements 
reciueillis jusqu'à ce jour sont encore insuffisants pour me permettre 
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d'être plus précis et plus complet sur ce point, mais les voyages 
d'études exécutés chaque année, par les agents de la direction de 
r Agriculture permettront de compléter et de rectifier peu à peu ces 
premières indications et de définir, d'une manière plus précise, les 
limites des zones culturales de chaque plante*. 

3® AVENIR DE LA CULTURE DU QUINQUINA A MADAGASCAR 

L'étude de la mise en valeur par TAgriculture d'un pays neuf 
aussi vaste que Madagascar doit s'étendre à toutes les plantes 
cultivables, pouvant y trouver le climat et le sol qui conviennent 
à leur développement. 

La plupart de ces cultures ne peuvent donner lieu, si on les prend 
une à une, à un mouvement commercial assez important, pour 
qu'une seule d'entre elles soit en mesure d'assurer la prospérité 
agricole d'une grande colonie ; mais, comme elles peuvent par leur 
ensemble, ou jointes à d'autres plantations plus importantes, telles 
que celle du thé, donner plus de régularité et de stabilité aux entre- 
prises culturales, on ne doit pas négliger, surtout au début, d'en 
favoriser l'extension, ou tout au moins d'en répandre le plus pos- 
sible toutes les plantes cultivables afin de trouver sur place, au 
moment opportun, toutes les graines ou boutures nécessaires à la 
création de grandes plantations. 

Le quinquina est dans ce cas. Il n'est guère probable qu'il pren- 
dra à Madagascar un développement aussi considérable qu'à Java 
ou aux Indes, mais il ne faut pas oublier que la France achète tous 
les ans près de 500.000 kilogrammes d'écorces à l'étranger, dont 
elle tire plus de 18 tonnes de sulfate de quinine et qu'il serait à 
désirer que ces achats fussent faits dans une colonie française. 

Ce premier débouché est amplement suffisant pour lancer cette 
culture dont les produits pourront peut-être prendre par la suite 
une place avantageuse, sur les marchés de Londres et d'Amster- 
dam. 

Il est donc important que le Service de l'Agriculture se mette en 
mesure de fournir, aussi prochainement que possible, les plants de 
cinchonas améliorés, nécessaires à la création d'une exploitation de 

1. Il résulte de renseignements parvenus tout récemment à la direction de l'Agri- 
culture que la région s'étendant depuis Béparasy jusqu'à Ambohimilanya renferme 
très probablement des terres pouvant convenir au quinquina. 
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ce genre et qu'il installe au besoin, dans une des régions conve- 
nant au quinquina, une petite plantation d'essai où seraient mises 
en pratique les méthodes culturales en* usage à Java. 

Il se pourrait très bien que la culture des cinchonas prenne une 
extension relativement considérable à Madagascar, car si les prix se 
maintiennent aussi élevés qu'en 1898 et 1899, il serait à conseiller 
dans ce cas, comme on l'a vu précédemment, de procéder sur place 
à l'extraction des sels de quinine. Les plantations de File trouve- 
raient alors un premier débouché d'une certaine importance auprès 
de l'administration locale, dont la consommation en sels de qui- 
nine et autres médicaments à base de quinquina peut être évaluée 
pour 1900 à environ 12.000 kilogammes d'écorce sèche à 5 ®/o d'alca- 
loïdes, d'après les renseignements fournis par M. Kerebel, phar- 
macien principal des colonies. Elles pourraient également fournir à 
tout le Sud africain, ainsi qu'aux colonies européennes des côtes 
orientale et occidentale d'Afrique, la majeure partie de la qui- 
nine nécessaire à leur consommation. 
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